Br 5. Na Bond Sweet, — 
. 240i RIOT » Hul. lumen. * 
"SIRE, MELEY BE HAD ( ) = 
hot {1% age mel Chal nc all thei Vorr 
a Hubli 22 was. 1 Ong lah S . 
Sia onary Wares of of all Sorts, 
8 ng . 1 e. fm u. 
Au = HI ans 3 


- 


7 


Br 5. Na Bond Sweet, — 
. 240i RIOT » Hul. lumen. * 
"SIRE, MELEY BE HAD ( ) = 
hot {1% age mel Chal nc all thei Vorr 
a Hubli 22 was. 1 Ong lah S . 
Sia onary Wares of of all Sorts, 
8 ng . 1 e. fm u. 
Au = HI ans 3 


- 


7 


T E L E PE H E 


EN XII LIVaEs. 


ad - — — 
Et quorum pars magna fui. 


VIRG, 


C- ONDRES; 
IN Et ſe trouve d PARTS, 


Chez PISSOT, Libraire, Quai des Auguſtins. 


I 7 8 4. 


R 2 


& Mester 


AUS 
DU BRUE II 
| ” . | + 43s * . 12 | , ds Q . £37 


- ” * * * — 
o : ; : wo + £5 

- . , % % 

® [ s 0 4 

. 
* * * x kw " „ 1 
a , * 
” 8 0 


4 * rr — — 


LE RESPECT 
LA TENDRESSE 
LA 'RECONNOISSANCE 


OFFRENT CET HOMMAGE 


A LA VERTU AUSTERE 
A L'AMITIE GENEREUSE 
A LA PUISSANCE CONSERVATRICE. 


- 


_-Paſes 31 ligne 2, derobe ; Liſet derobent. | 2 
62 ligne 5, d' hommes; liſex d' homme. 
s s ligne 11, Neſt- tu; liſet N'es- tu. 
70 ligne 10, ancanties; Iiſet an antis. | 
80 ligne 6, il trouva; liſet il trouve. 
115 ligne 11, il; Liſex ils. 8 
140 ligne 6, ſans avoir; Eiſet ſans voir. 
26 ligne 11, aux bornes de l horizon. Nous; liſex aux bor- 
nes de l'horizon, nous 
Ny, 239 ligne 5, nous ſommes ; liſet nous nous ſommes, 
£22 2% WINES BEE: x7 +0 KLE RIP | 
* 5 4 » 1 a 


4 ES A CORRIGER. 


r 


LIVRE PREMIER. 


Bes la ville de Gnoſſus & le rivage de 
la mer, on voit des tombeaux épars dans une 
plaine ſterile, dont la vue inſpire la triſteſſe au 
voyageur ſolitaire. Elle n'offre a ſes yeux ni 
arbres , ni ruiſſeaux. Tout y eſt calme dans Pair 
comme ſur la terre; & rien n'y peut diſtraire 
homme ſenſible qui aime le ſilence, & qui ſe 
plait dans la douleur. 
Telephe $'avangoit dans la Crete pour chercher 
Thoſpitalitè, lorſqu il appercur un vieillard qui 
erroit autour de ces tombeaux. Apres Vavoir 
obſerve long- tems, il deſira de l'interroger; c'eſt 
un infortune , diſoit- il, qui peut- tre prendra [ 
quelque interer à mon ſort. Je ne demande point * 
A 
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2 TELEPHE 
aux Dieux , que les Puiſſants de la terre _— 


ſocient à leur deſtinée, il ne faut 4 mon cœur 


qu un homme compatiſſant, qui me diſe: Vous 
eres a plaindre, & je vous plains. Ce malheureux 
pleure ici, ſans doute, des enfans ou des amis, 
& prive des derniers appuis de fa vieilleſſe, il 
vient chercher un remede à ſa douleur. Ah! ſans 
doute, c'eſt parmi les tombeaux que ſe trouve le 
repos d'une ame agitèe, & je n'ai point encore 
jout d'un calme auſſi pur que celui que j prouve 
à leur aſpect. Abordons cet inconnu; Pourquoi 
craindrols-je de lui parler? Je ne veux ni l'im- 
portuner, ni Foffenſer. En parlant ainſi, Telephe 
s approchoit du vieillard, mais la timiditò de ſon 
age Varretoir par intervalle , & ſon viſage ſe cou- 
vroit d'une rougeur involontaire. by 
.  Sophosene (c'eſt le nom du vieillard) s'apper- 
cut de ſon embarras. Jeune erranger, lui dit-il, 
craignez-vous d'aborder un infortune? Helas ! 
que cherchez-vous dans ces lieux terribles ? Fuyez 
loin de moi, craignez que ma triſteſſe ne fletriſſe 
juſqu au fond de votre cœur, ou le plaiſir, ou 
Veſperance. A peine entre dans la vie, qu avez- vous 
de commun avec les cendres de tant d'hommes 
qui n habiteront plus ſur la terre? Laiſſez la dou- 
leur aux inforruncs qui ne vivent plus que on 
elle. | 


LIVRE I. 3 
Helas! lui rèpondit Télephe, je ſuis du nombre 
de ces infortunts. Vous ne ſavez pas les malheurs 
qui ont afliege ma jeuneſſe. A quoi ſervent la 
force & la ſantè, Vefpoir d'une longue vie; lorſ- 
qu'on eſt le jouet d'une deſtince inflexible, & 
qu on ne voit dans Vayenir que des revers neceſ- 
ſaires? Vous eres malheuteux, dit Sophosène? 
Vous connoiſſez done la pitic & les affections 
touchantes. Je n'ai point trouve dans ma Patrie 
ces ſentimens conſolateurs qui font ſupporter la 
vieilleſſe, & mon ame accourumee aux douceurs 
de Lamitié dans un age plus heureux, ne peut 
ſoutenir aujourdhui lindifference des hommes 
qui menvironnent. Je viens dans cet aſyle redou- 
table & ſacrè, m abandonner à ma douleur ſoli- 
re; ceſt ici que finiſſent, me dis- je a moi- 
meme, & les 1 injures du ſor „& les murmutes 
qu'elles font naitre. | 
Quelque beſoin qu eut Telephe de 3 ſes 
peines par le recit de ſes malheurs, ſon premier 
mouvement fut de conſoler' ce vieillard, & de 
lui demander le ſujet de ſa triſteſſe. Si vous pen- 
ſez, dit - il, que ma jeuneſſe ne me tende point 
indigne de votte confiance, ſoulagez votre cœur 
en jouiſſant de [inter que le recit- de vos re- 
vets va m'inſpirer. Peut- tre en vous racontant 
les miens, votre ſort vous paroitra. moins A 
A 2 


4 TEL EP H E. 
plaindre; peut · etre remercierez-· vous les Dieur 
de n avoir pas abandonnc vos jours 4 toute La- 
mertume qu ils ont repandue ſur les miens. 
Sophosène attendri le regarda avec des yeux 
mouilles de larmes; il le fir aſſeoir a core de lui 
ſur un tombeau, & parla ainſi: Je ſuis ne dans 
la ville de Gnoſſus, fai vu Elever le palais du 
ſage Minos, qui nous donna les loix qu'il avoir 
recues de Jupiter. II appella dans cette ville les 
hommes les plus ſages & les plus laborieux de 
la Crete. Les peuples memes de la Grece & de 
FEgypre, attirès par la douceur de ſon regne & 
Veclar de ſa gloire, accouroient en foule dans 
nos remparts pour jouir de fa ſageſſe, & lui 
apportoient en tribut leurs lumières & leurs tr6- 
ſors. Jamais les hommes ne virent une contre 
auſſi flotiſſante que la Crete, jamais ils ne firent 
des progres plus rapides dans la connoiſſance des 
arts & de la vertu. Je deſcends de ces fameux 
Curetes qui cleverent Jupiter ſur le mont Ida 
que vous voyez d'ici. Minos fit barir à ce Dieu 
puiſſant un temple magnifique, dont il me con- 
fia le miniſtère. Elevè dans l'etude de la Religion 
& de tout ce que les Dieux veulent faire ſervir 
au bonheur des hommes, je voyois avec une 
joie pure la Sociere ſe perfectionnant par les 
ſoins dun Monarque bienfaiſant, comme les 
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Dieux dont il étoit Vimage; je me repreſentois 
les hommes de lage ſuivant rendus meilleurs que 
nous, les ſecrets de la Nature dévoiles à nos 
deſcendans, une communication plus manifeſte 
entre le cœur de Thomme & la volonté des 
Dieux, la paix s' ctabliſſant avec la raiſon, & 
reuniſſant toutes les Nations aux pieds du grand 
Etre qui leur donna la vie, avec le droit de la 
defendre & le defir de/Fembellir : ces places, 
diſois- je, ſeront decortes de monumens qui im- 
mortaliſeront les hommes vertueux qui doivent 
naitre. Là, des fontaines ſalutaires, ici des Tem- 
ples auguſtes enchanteront les regards des Ci- 
toyens ſages & paiſibles; dont le cœur exempt 
des tumultueuſes paſſions n E prouve de tranſports 
que pour jouir de la magnificence & de la gloire 
de la Patrie. Pourquoi la carriere de Phomme de 
bien eſt- elle fi courte? Pourquoi ne jouit - il pas 
du ſpectacle que pluſieurs generations eclairees 
par leurs erreurs & leurs decouvertes. preparent 
aux ſages qui nous ſuivront? Cette idee me pour- 
ſuivoit ſans ceſſe, & mècontent de la meſure des 
jours que le ſort avoir preſcrite, j importunois 
le Dieu dont j etois le Miniſtre, par les vœux les 
plus inſenſes. Faites ceſſer, lui diſois- je, faites 
ceſſer tout- a- coup le mouvement & la vie qui 


m'animent, & rendez- moi apres un lidcle le 
A 3 
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Sells eden quo ron ü rex) comprts 31 ck 
le ſouvenir de ma jeuneſſeʒ que le long intervalle 
qui ſeparera les deux moitiés de ma vie; me faſſe 
jouir des avantages d'une vieilleſſe portée a au-dela 
* toutes les bornes de la vie humaine. F 
Cependant je cultivois avec ardeut les hakiidich 
as wa raiſon, & le goũt que javois pour la 
vertu. Tantdt m'&garanr ſuf les monragnes de la 
Crete; jobſervois les plantes les plus propres a 
la nourriture de Thomme & des animanx qui 
partagent avec lui le bienfait de la vie & les tra- 
Vaux qui la conſervent; j admirois en parcourant 
les villes & les campagnes, Vuſage ſalutaire que 
nous avons fait des forces diſperſces de la Na- 
ture; c'eſt alors que Thomrne me paroĩſſoit digne 
de la grandeur de ſon origine, par ſon aftivite | 
& fa perſeverance. Quelquefois 4 la vue des 
aſtres etrans dans cet eſpace du Ciel, qui sa- 
grandi 4 nos yeux en perdant la lumière du 
jour, & ne laiſſe voir que des &tincelles'tparſes 
dans Vimmenſite de ſes tres, je réflechiſſois 
avec effroi ſur Limpuiſſance de homme jette au 
milieu de tant d objets qui ne tiennent A lui que 
par la terreur dont ils le penetrent. Je remerciois 
les Dieux de m'avoir admis un inſtant 1 ce ſpec- 
tacle qui ſemble communiquer fa grandeur & ſon 
ktendue a Verre born qui le contemple. J admirois 
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enſuite avec quelle rapiditè ſe ſuccedent & diſpa· 
roiſſent ſur la terre les ſpectateurs de ce grand 
tableau. Ainſi $'ereignoient par degres dans mon 
cœur le deſir de connoitre & Veſperance de jour ; 
une melancolie profonde fletrifſoit routes mes 
penſces. Le ſage Cleonime qui m'atmoit comme 
ſon fils, s appergut bientòt de la perte de ma 
fante. Il voulut me faire abandonner ces ſombres 
contemplations & me ramener à une vie plus active. 
Jeſſayai en vain de cultiver les champs du ſage 
Aphranis mon pere; les inſtrumens de mon tra- 
vail tomboient de mes mains, & la nuit me ſur- 
prenoit ſouvent au milieu de mes reflexions in- 
volontaires. Cleonime exigea de mon amitic un 
ſacrifice qui nous affligeoit lun & autre; il vou- 
lut que je quittaſſe ma pattie pour aller parcourir 
les contrees les plus celebres de la terre. Je partis 
avec douleur; j ai errè cinquante ans, tantor ſur 
des mers inconnues, tantdt dans des contrees 
lointaines. Le recit de mes voyages ſeroit trop 
long; je ſuis enfin revenu dans ma patrie, le 
cœur prepare à de nouvelles jouiſſances. Deja je 
croyois recevoir les embraſſemens de mes amis 
& revoir les objets qui avoient entoure mon en- 
fance. O Dieux ! que ma patrie me parut changee. 
Je ne trouvai plus I humble toit qui m avoit vu 
gait, & je ve pus diſtinguer la place quil avoir 
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8 TELEPHE. 
occupee. Des demeures nouvelles ont ſuccede 3 


Thabitation de nos peres, La generation que j avois 


laiſſee nexiſtoit plus, je doutai quelques momens ſi 
j<tois dans ma patrie. Mes yeux cherchoient inuti- 
lement parmi la foule de ſes habitans les Citoyens 
que j avois connus. Jeus beau me retracer les effets 
du tems & la cruautè de ſes ravages , je nen fus pas 
moins ſurpris, moins affligede mes pertes & de ma 
ſolitude. On ne me temoigna- par- tout que cette 
pitis commune, inſuffiſante à l'homme qui a 
beaucoup aime & que le ſouvenir d'une vie glo- 
rieuſe rend peut- tre plus difficile ſur les egards 
qu on a pour lui. Un vieillard reconnut mes traits 
& me donna T hoſpitalite. Il m'a laiſſè en mourant 
ſon; heritage & ſa demeure couverte de chaume 
que vous voyez ſur le penchant de la colline. 
C'eſt-la que je paſſe dans les larmes & dans V'oubli 


les reſtes de ma vie. Je ne ſors que pour viſiter 


ces tombeaux. Voila celui de mon bienfaiteur. 


Iei celui de:Neocles à qui je donnai les premieres 
| legons du culte de Jupiter. Plus loin eſt celui de 


Cleonime, de ce ſage mortel que je quittai avec 
tant de douleur. Theophanes que j avois laiſſe 
plein de force & de ſantè eſt couvert de cette 
pierre qui s clève au- deſſus du terrain. Voilà tous 
mes amis. Je nen ai point d autres. Le ſeul plaiſir 
qui me reſte, le ſeul commerce que j aye encore 
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avec eux, C'eſt de lire leurs noms gravés ſur 
leurs tombeaux. Vous y lirez bientòt le mien. 

-  Sophosne, les mains appuyees ſur ſes genoux, 
la tote inclince, fit ſucceder a ce diſcours un 
filence morne & douloureux. Il ne pleura point; 
mais les traits de ſon viſage prirent le caracteère 
ſombre de la douleur ſans efperance. Telephe 
avoit oublie ſes infortunes, pour s affliger de celles 
du vieillard. O mon pere! lui dit- il en prenant 
I ſes mains, qui fait mieux que mot combien il eſt 
4 affreux de perdre ceux qui nous furent chers. La 
1 mort vous a prive de vos amis. Ceux qui furent 
les miens vivent encore; & le ſort qui me les 
a fait perdre, me laiſſe une ſenſibilitè funeſte & 
trompee, & va deſormais empoiſonner tous les ſou- 
venirs de mon enfance. Ah! du moins vous futes 
aimé; mais moi, avec quelle confiance je me ſuis 
livrea des careſſes infideles ! Semblable maintenant 
à ces orphelins qui, dans les tenèbres de la nuit on 
dans les illuſions. d'un ſonge, ont embraſſc le 
phantome de leur père; le ſouvenir de ces em- 
braſſemens fait friſſonner tout leur corps & glace 
leur ſang. C'eſt avec la meme horreur que je me 
rappelle les careſſes perfides qui faiſoiĩent le bon- 
heur de mon enfance. Et ſi les Dieux qui ont 
mis ſur votre front le caractère de la vertu & dans 
votre cœur le beſoin d aimer, daignent vous inſ- 
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40 | TELEPHE. 
pirer quelqu'interer pour moi, vous aurez le pre- 
mier conſole mes maux & adouci ma deſtince. 
A ces mots le vieillard embraſſa Telephe. La 
nuit s approche, dit - il; les vents du couchant 
vont amener ſur notre tète ce nuage ſombre qui 
nous derobe l horiſon. Ma demeure eſt ſimple, 
mais elle garantit des frimats. Si vous voulez me 
la rendre chète, venez-y recevoir Thoſpitalité. Ils 
Savancerent vers la colline. Sophosène marchoit 
avec une vigueur dont il ètoit tonne. Une force 
nouvelle ſembloit Vanimer. Il avoit langui ſans 
appui; mais I'eſperance d' tre encore aimè, fai- 
ſoit rayonner ſon front d'une joie vive. C'eſt ainſi 
que le ſaule iſolè incline {a tète chauve & fletrie 
vers le torrent qui a depouille ſes racines ; mais 
ſi quelque Berger compatiſſant rafſemble de la 
tetre au pied de ſa tige chancelante, Varbre regoit 
encore la sève dans ſes veines épuiſces, & va 
bientöt ctaler dans ſes rameaux Þeclat de la ver- 
dure qui avoit par 1a jeuneſſe. ait 
- Artives, à la cabane, le vieillard en ouvre la 
| potte; & S arrètant ſur le ſeuil, il s crie: O mes 
Dieux domeſtiques! je vous amène un infortune, 
donne: ui le repos qu'il vient chercher auprès de 
vous. Que ſon ſommeil ne ſoit trouble par aucun 
ſonge penible; & que ſa bouche & ſon coeur vous 
beniſſent & ſon reveil. A ces mots il remplit de 
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LIVRE I. 11 
vin une coupe profonde qu il verſe ſur des chats 
bons ardens. La flamme patt comme un &clair , 
& jette une lumière tapide ſur les Penates d'argile 
qui-prefidoient4 ſon foyer. Tout A-· coup les vents 
ſoufflent avec violence autout de la cabane qui en 
eſt branlee. Des nuages affreux ſe ſont emparts 
du Ciel & ont intercepté fa lumière. Ils verſent 
des feux & des tortens. O mon fils! Sbcrie le 
vieillard, ce deſordre de la nature ma rien chef. 
frayant pour I homme qui aime les Dieux. Len- 
nemi ſeul de la vertu doit fremir au bruit de la 
foudre & 4 Vaſpe& des nuages qui la renferment. 
II ſent qu'il wa point de refuge contre 1a juſtice 
des Immortels; mais ſi les vents & le tonnetre 
grondent ſur la demeute du juſte, ce n'eſt que 
pour lui rendre fon 116 N eher " een 
plus ſainte. 

Ielephe ne eonnoiſoir point encote ce carac- 
tere intereſſant que la vertu donne à la vieilleſſe, 
lorſqu ayant pour elle les Dieux & la paix de ſon 
ceur, elle ne ſe voit pas abandonnte des hom- 
mes. Il n'avoit pas encore obſerve oombien il eſt 


, aiſe d'exciter fa reconnoiſſance, combien les 


moindres &gards animent ſa tendreſſe & provo- 
quent ſes larmes. II toit ẽtonn de Hactivite de 
Sophosene 4 preparer le repas du ſoir & le lit 
qu'il deſtinoit 4 ſon hore. Deja ſes pieds farigues 
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12 TE LEP H E. 

reprennent, dans Teau rechauffee par les ſoins 
du vieillard, la ſoupleſſe & la force qui rendent 
fi agreables les voyages du martin. Il ne cherche 
point a partager les occupations de Sophosène; il 
ſait que les fonctions de lᷣhoſpitalitè ſont un 
miniſtere ſacrè dont il n'eſt pas permis de de- 
pouiller hore bienfaiſant qui nous a recus, & le 
jeune homme plein de reſpect craindroit de di- 
minuer par ſon empreſſement le prix d une action 


qui termine la journèe du vieillard d une maniere 
ſi douce & ſi religieuſe. 


Sophosene voulut remettre au lendemain le 
recit que Telephe devoit lui faire de ſes avantures. 
Le jeune homme s etendit ſur ſon lit pour obèir 
au vieillard. Son ame ſatisfaite des ſoins d'un 
hore i genereux , cherchoit à Ecarter le ſommeil 


pour goliter encore quelque-tems la douceur des 


Vagues penſces qui le precedent, Sophosène ne 


dormit point; mais le calme de ſon cœur lui tint 
lieu de ſommeil, & Veſperance. d oppoſer deſor- 
mais un ami aux dedains qu'il avoit eprouves 
juſqu alors, Voccupa juſqu au Ain ſans le 
fatiguer. 


D sja le jour naiſſant + route la cabane, 


lorſque Telephe ſe reveilla & ſatisfit en ces 
mots les deſirs de Sophosne : Je fus Cleve 4 la 
cour de Theutras , Roi de Myſie. Il m'appelloit 
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ſon fils, & je le croyois mon père. Les hommages 
d'une cour brillante ont été les premieres habi- 
tudes de mon enfance. Le brave Ericthon fut 
charge de veiller aux exercices - qui devoient 
former Vhericier du trone. Les victoires qu il avoit 
remportèes ſous les yeux d Hercule, lorſque les 
Amazones arrosèrent de leur ſang les rives du 
Thermodoon, Vavoient fait choifir pour former 
mon eſprit & mon courage. Cependant Simoiris 
qui avoit combattu vaillament parmi les Ama- 
zones & qui eroir priſonnière de Theutras, inſ- 
pira à ce Monarque une paſſion dont je devois 
etre la victime. Il reſolut d'epouſer fa captive, & 
lui confia le ſecret de ma naiſſance. Simoiris 
exigea de ſon époux que je fuſſe chaſſe d'une 
cour ou l'on m' avoit accoutume à Teſperance de 
porter la couronne. Elle voulut meme que le 
Monarque declarir ſolemnellement que je n'ttois 
point ſon fils, & que le trone- appartenoir aux 
enfans que les Dieux feroient naitre de leur 
union. Je fus appelle au pied du rrone qu'envi- 
ronnoient les Grands de VEtat, & une multitude 
innombrable. On attendoit en ſilence que Theu- 
tras revelar le motif qui raſſembloit ſon peuple. 
Jallois m' aſſeoir à core du Roi, lorſqu'il me fit 
ecarter du trone par ſes gardes. Tout- - coup je 
ſentis mes eſprits abattus, & ſans prevoir le coup 
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qu on m'alloit porter, je regardai comme le ptẽ· 
ſage des plus grands malheurs, les . qui 
m'cloignoient de mon pere. 

-- O Myliens, dit- il! je vous ai adembles pour 
yous decouvrir un ſecret qui interefle votre tran- 
quillite' & la juſtice de vos loix. Je mai jamais 
trouve dans mes Sujets que la fidelite & l'amour 
qui conſolent & affermiſſent les Rois; & ſi je 
vous ai defendu contre des ennemis puiſſans, fi 
le foible opprime- ne m'a jamais trouve ſourd à 
fes plaintes, nous n avons tous que des graces à 
rendre aux Dieux immortels de m avoir place ſur 
le trõne. Cependant cette couronne qui etoit die 
à ma naiſſance, alloit m tre ravie par des Princes 
de mon ſang qui oppoſoient à mes droits la 
ſterilitè de mon Epouſe. Je vous trompai alors, 
8 Myſiens !'de concert avec votre Reine. Je fis 
chercher par · out un enfant qui devoit palfer pour 
le mien. Il eſt devant vos yeux. Le fidele Plemnce, 
le brave Ericthon à qui j'ai depuis confie ſa jeu- 
neſſe, furent les confidens & les miniſtres de 
mon projet; ils le trouvèrent expoſe dans les 
forets qui couvrent le mont Sypile. Abandonne 
en naiſſant par fa mere, les Dieux veillerent ſur 
lui, & ont prolongè juſqu'a ce jour ſa trompeuſe 
deſtince; mais je vous declare que je ne le recon- 
nois point pour Thétitier de Tempire, & que les 
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enfans que me promet I hymen de Simoiris doi- 
vent ſeuls commander aux votres. Je renvoye 
Telephe pour ctouffer toute ſemence de diviſion. 
Partez, 6 Telephe! me dit il avec douceur : vous 
ne verriez plus ici que des objets propres a nourrir 
vos regrets. Le repos de mes Sujets, celui de la 
Reine demandent votre exil, & ſi vous vous 
ſouvenez de m avoir appelle votre père, que ce 
ſoit pour benir mon nom, ſans me reprocher 
votre ſort qui eſt Vouvrage des Dieux. 

Je demeurai immobile; je crus un inſtant 
avoir perdu pour toujours uſage de la voix & 
de la raiſon. Bientòt mes yeux mouilles de quel- 
ques larmes ſe tournerent vers le Roi, & ſem- 
bloient lui demander qu'il retratit une revela- 
tion ſi fatale; comme s il elit Ee en ſon pou- 
voir d'ancantir la lumiere terrible qui venoit 
declairer ma deſtince. Son cœur occupe de 
nouvelles amours, parut cependant ſenſible 4 
ma douleur. Il m' embraſſa en mꝰaſſurant qu il 
ne renongolt pas ſans regret à m' appeller ſon 
fils. Mais la juſtice ne me permet pas, dit-il, 
de facrifier- mes enfans 4 Fetranger qui m'en a 
tenu lieu pendant fi long-temps. Allez, Télephe, 
ſi vous perdez un trone, vous ne perdrez point 
les vertus qui-en-rendevt digne; & ce partage 
n'a rien qui puiſſe inſpirer des regrets à une 
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ame genereuſe. Il me fit ſigne de ſortit & diſ. 
parut auſſi-tot. La foule de ſes courtiſans ſe 
tourna pour me voir paſſer & pour obſerver 
mon viſage. La pitié fauſſe ou vraie, la curio- 
ſite importune, furent les ſeuls ſentimens qu on 
me tEmoigna. Je me harai de fuir ce ſpectacle 
cruel, Jallai chercher Ericthon. Je m'efforgai 
de retenir mes larmes pour les aller verſer 
toutes dans ſon ſein. Je ne pus parvenir juſqu'a 
lui, ſoit qu'il eũt prevenu par des ordres lim- 
portunite d'un malheureux, ſoit que la Reine 
elit voulu me priver du dernier bonheur qui me 
reſtait. Ainſi, n'oſant plus quitter le palais, 
moſant plus y demander un aſyle, tandis que 
le jour m' clairoit & m'attiroit une multitude 
de ſpectateurs, j attendis qu'elle ſe diflipar ; & 
la tète appuyèe contre une colonne, les mains 
ſur les yeux, je me conſolai d'etre vu, en ne 
voyant perſonne. A lors je m'abandonnai à mes 
fatales penſces. Elles ſe preſſoient dans mon 
eſprit, & j*prouvai juſqu'à la fin du jour un 
ſiecle entier de ſupplices. Je ſortis enfin de 
Pergame, & malgre les tEnebres qui me ca- 
choient , je n oſois lever les yeux, de peur de 
rencontrer des regards accoutumes au ſpectacle 
de ma proſperite. Eloigne de la ville lorſque 
le jour naiſſant commengoit à &clairer le ſom- 
mer 
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met de ſes tours, je tournai mes regards vers 
ce ſejour que j'aime encore. Je commengai à 
me ſoulager par un torrent de larmes. J'errai 
long- temps ſans objet. Souvent je nrarr@tois 
pour me repaitre de ma douleur avec moins de 
diſtraction. Les Dieux me ſont tẽmoins que mon 
deſeſpoir Epargna toujours le Monarque qui 
m'avoit appelle ſon fils. Il avoit conſerve pour 
moi ce caractère ſaint & ſacre qui ne s efface 
dans le cœur de l homme, que lorſque toutes 
les vertus en ſont bannies. Mais Ericthon, mais 
les laches qui avoient feint pour moi Vattache- 
ment le plus tendre, & qui venoient de refuſer 
mes pleurs, voila quels Etojent les objets de 
ma fureur & de ma haine. Je ne regrettois point 
le trdne que je perdois, mais je demandois 
aux Dieux pour toute grace, un jour, un ſeul 
jour de puiſſance pour humilier au moins une 
fois, ces hommes avilis, auſſi prompts à Vou- 
trage qu'a la baſſeſſe. Je me les repreſentois 
rampans à mes pieds, & adorant ma fortune, & 
je leur diſois enfin: je ſais vengé: vous avez 
fait une lachete inutile. Demain je ſerai votre 
egal, & vous pourrez reprendre votre inſolence. 
Vous le dirai- je? Sage Sophosène, je me plaignis 
enſuite avec amertume des Dieux qui mꝰ ont 
donne I'ttre, & ne voyant devant moi que le 
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beſoin & Vopprobre, je ne ſais fi je n'enve- 
loppai pas leurs noms immortels dans ma fu- 


teur ſacrilege, & fi les malheurs de ma vie 


nont pas commence par des blaſphemes. 
En ͤ8diſant ces mots, Télephe ſe proſterna 
le viſage contre terre. Il y demeura quelque 
temps dans un ſilence que Sophosène ne vou- 
lut pas interrompre. Il ſe leva, les yeux encore 
humides des larmes qu'il venoit de atk a 
& continua ainſi ſon diſcours: 

Si vous ſaviez combien les premiers revers 
d'un jeune- homme que des flatteurs ont Eleve, 
irritent ſon orgueil, vous pardonneriez peut- etre 
aux tranſports que je laiſſois eclater, Je voyois 
encore dans le lointain cette ville fatale. Sa 
campagne (toit couvette de maiſons & de jar- 


dins, & les champs &toient remplis d hommes 
laborieux. Tout ce ſpectacle importunoit ma 


douleur, & je croyois voir à chaque pas des 
temoins qui jouiſſoient de ma honte. Bientor 


fartivai dans les fables incultes qui gerendenc 


juſqu'a Myrine. Deja les rochers qui terminoient 
mon horizon, me dEraubotent la vue de tous 


les objets qui annoncent la preſence des hom- 


mes. Enfin, diſois- je, ils n entendront plus mes 


ſoupirs, ils ne verront plus mon front humilie 


par la fortune, Je ſuis ſeul dans ce vaſte deſert, 
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Les divinitẽs champètres n habitent pas mme 
cette terre ſtetile. Elles aiment lombte des bo- 
cages, ou les grottes humides, ou la fraicheut 
des prairies, & je ne trouve ici rien de vivant 
que la douleur qui me ronge & les ſouvenirs 
amers qui la nourriſſent dans mon cœur. Cepen- 
dant cette ſolitude, en donnant plus de liberté 
a ma douleur, rendit quelque calme à mes ſens; 
mes projets de vehgeance s vanouiſſoient pat 
degres; je crus reſpiter un ait plus pur & plus 
tranquile, & mon imagination ne formoit plus 
que des penſces: paiſibles. Deja je deſirois de 
rencontrer des hommes, & je me ſentois diſpoſe 
à les aimer, lorſque j appergus un troupeau qui 
paiſſoit entre des rochers. Le berger me regardoit 
avec attention, & s avanga vers moi: {i vous eres 
fatigue ,' me dit · il, venez vous repoſer dans la 
maiſon de mon pere qui n'eſt pas Eloignee ; venez . 
je vous en conjure z il y a long-tems que nous 
navons donne Thoſpicalite à aucun Erranger , & 
nous regardons cette ptivation comme un preſage 
funeſte. Un voiſin plus heureux nous enleve tous 
les hotes qui paſſent dans ces deſerts. Mon pere 
craint de perdre la ptotection des Diem; votre 
preſence va ranimer {a conſince & RE 
 Prnares humiliks. 

Lo vertus de ces Lemchet angled — 
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20 TELEPHE. 
velles à mon cœur, & ne m'en furent que plus 
cheres. Joubliai entièrement les i ingrats que javois 
laifſes à la cour de Theutras: j errai quelque tems 
parmi ces peuples, & je trouvai par · tout des 
ſecours & de Thoſpitalite. Si dans une plaine 
immenſe je rencontrois un homme, j tois ſir 
de lui faire plaiſi par ma ſeule preſence. Son ſou- 
rire men aſſuroit bientõt, & vous auriez cru que 
Vamiti& nous uniſſoit depuis long · tems. 
Bientbt je me plüs à cette vie errante, & 4 
toutes les occupations 'champerres: Ces bergers 
mꝰ e coutoient avec tant d' attention; ils ẽtoient ſi 
contens d'avoir parmi eux un . dont len- 
fance avoit &t6 nourrie de vaſtes eſperances ; les 
egards qu' ils avoient pour moi &toient fi ſinceres | 
que je bornai tous mes deſits à vivre parmi eux. Je 
dois mourir comme ces bergers, diſois- je, pour- 
quoi ne vivrois- je pas de mème? Pourquoi l' in- 
tervalle qui me ſepare de leurs tombeaux ſeroit il 
conſacre a des perils qui Vabregent , a des agita- 
tions qui le troublent? On peut voir avec quel- 
qu interet un taureau qui deploye dans les prairies 


rivaux; mais s il eſt deſtinè avec eux aux memes 


ſacrifices, & qu enfermt dans l enceinte du bois 


ſacré, il veuille encore dominer & combattre, il 
ne nous inſpire que de la pitic pres du couteau qui 
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rattend : ſon etreur arrache des larmes au berget 
qui la nourri & qui l conduit triſtement vers 
le temple. Et moi qui ne puis ĩgnoret ma deſtince, 
jitois par des travaux ambitieux me rendre le 
jouet de la pitié des ſages , & ache i ie at 
mourrir devant eu- 

Vn jour que j etois avec pare kids; 
Frans jaimois la ſageſſe & la douceur, je lui 
diſois que les Dieux n avoient rien oublié pour 
ſon bonheur, que de tendre plus fertile la: terre 
qu'il habitoit. Votre demeure eſt enyirennce 
d' arbres, dont les branches courbent ſous les 
fruits. Les legumes les plus ſavoureux donnont 
d votre jardin de la verdute & des fleurs ; mais 
avec quelles peines n'a-t-il pas fallu· preparer le ſol 
ingrat qui les produit! Que de travaut pour creuſer 
dans ces rochers le reſeryoir des eaux qui artoſent 
cette enceinte! Vous entendez le matin les roſſi- 
gnols qui viennent en foule ſe percher ſur le cerifier 
qui ombrage la potte de votre cabane, mais vous 
n avez point devant vous les aſpects tiants qui 
embelliſſent les bords du Caicus, ni ces moiſſons 
dorees que les vents agitent comme la ſurface 
des mers. Mon fils, dit le vieillard, rendons 
graces aux Dieux qui diſpenſent les biens & les 
maux avec une ẽgale meſure ſur toutes les con- 
rebes de la terre. La ſterilit de celle que nous 
B 3 
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habitons nous ptocure des biens inconnus aur 
pays les plus fertiles. 8 nous avions des moiſſons 
abondantes; les hommes y multipliete lebt avec 
elles; chaque portion d un terrain fertile excite 
envie & la cupidité; & ſes paſſions qu elle fait 
naitre ſont plus fecondes que les ſementes qu on 
lui eonfie/ ambition des Souvetains qui nous en- 
vironnent 8'enflammetoit par le butin que leur 
dffriroient nos richeſſex; & Foppreſſion ſuivroit 
de pres Fabondancequi n eſt tien ſans la liberté. 
Les travaux qu'un ſol iugrat- exige; nous gatan- 
tiſſenx de rennui, le cuf fleau qu on ait à crain- 
dre loin du commerve des hommes. Lorſque les 
Celtes ; peuples qui habitent ſi loin de nous, ſont 
vendis chieher; juſques dans la Phocide un aſyle 
vontre la faim qui les preſſoit ſur les bords de 
TEtidan; ils ment porte ſe tavage que dans les 
pays abondans qui environnent les grandes villes. 
Phoctes, Clazombne ,-Myrine ont éprouvé leur 
futreur & envie la pauvretè de nos contrees qui 
mont été troublées que par le recit de tant de 
malheurs. Que ſont devenus ces Celtes? lui dis je | 
avec tranſport; le vieillatd fourit en voyant mes 
yeux Penſhairimer Votre ame, dir-il, n'eſt pas 
faite pon” le calme de cette ſolitude, & vous 
nous quitterer bientöt. Ces Celtes ſont entres dans 
l Mæonie 6 vers la ſource de! Hermus 
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après avoir ẽt vaincus dans pluſieurs batailles. Les 
Phoccens en ont fait un horrible carnage, & les 
temples de leurs Dieux ſont enrichis des depouilles 
de ces ennemis vagabons. J'ai vu leurs armes 
appendues aux colonnes qui ſoutiennent la volte 
du temple de Jupiter. Leurs lances & leurs bou- 
cliers brillent comme les vaſes qui ſervent aux 
ſacrifices. ' ffi hat 

Comme il diſoit ces mots un de ſes IE 
accourt hors d'haleine. O mon pere ! du haut du 
mont Oractes, j'ai vu les barbares qui vinrent 
a la dernière moiſſon tavager les bords du Melas. 
Ils ſe rEpandent dans la plaine , & les femmes 
epouvanttes s efforcent de gravir ſur la montagne 
ol j ai laiſſè mon troupeau; ils ont deja brile 
pluſieurs maiſons dont j'ai vu la fumte s clever 
comme des nuages. On dit qui ils ont la taille des 
fils de la terre, & qu ils cherchent les enfans au 
berceau pour les immoler 4 leur Dieu Theurates. 
Je les ai vus de loin s avancer vers le temple de 
Diane pour en enlever les armes dont on les avoir 
depouilles. Ils vont prophaner le ſanctuaire de la 
fille de Jupiter, ſi elle ne fait triompher ſes ado- 
rateurs. Jeune étranger, me dit-il, je vous con- 
duirai ſur le ſommet de l' Oractẽs, {i vous voulez 
etre temoin du combat que les Nauphliens ſe 
preparent à leur livrer. 
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Jie wattendis pas la fin de ce diſcours, je faifis 
ma lance, & j embraſſai le vieillard en lui diſant 
que j allois defendre les Dieux immortels contre 
des barbares dont les cruelles divinites ſouffrotent 
de ſi horribles ſacrifices. Je me fis conduire par 
le jeune berger qui avoit de la peine à ſuivre 
mes pas, & qui ne ceſſoit d obſerver le feu qui 
animoit mon viſage. Arrives ſur la montagne, 
je trouvai une multitude de femmes qui seffor- 
colent d'en atteindre le ſommet. Elles me pre- 
ſentoient leurs enfans & me prioient avec des 
larmes de les recevoir dans mes bras. Je ferai 
plus, m'ectiai-je , & ſi les Dieux ſecondent mon 
courage, j irai vous venger & vous rendre vos aſyles. 
Je m'elangai dans la plaine, & j'allai joindre une 
troupe de Nauphliens raſſembles autour du 
temple; ils me regurent avec tranſport & ſem- 
blerent regarder comme un preſage de la victoire 
Parrivee d'un inconnu qui venoit Saſlocier à leut 
vengeance. 
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L E Grand-Pritre m apporta des armes dont il 
voulut me revetir lui mème. Les ennemis Eroient 
prers 4 fondre ſur nous; je les atttaquai le pre- 
mier; ſans doute la Deeſſe me donna des forces 
ameraties ; & je crus entendre au milieu du car- 
nage, une voix Eclatante qui crioit: Telephe 7de- 
fendez-moi. Le ſang qui me couvroit , les cris 
des mourans , la vue des cadavres, tous ces ali- 
mens de la pitiè n'exciterent que ma fureur. En- 
vironne de morts, je craignois encore de man- 
quer de victimes; chaque Nauphlien qui faiſoit 
romber un Celte à ſes pieds, je le regardois 
comme le raviſſeur de ma proie, & mon ame 
etoit déchirèe par la fureur & par la vengeance. 

Cependant les Nauphliens, excites par mon 
exemple, & par les cris affreux que je pouſſois en 
combattant, enfoncerent les Barbares. Je volai à 
leur pourſuite. La frayeur les diſperſoit deja, 
lorſque ma rage auroit voulu les reunir pour les 
immoler tous enſemble; je courois de tous les cores 
avec la rapiditè deVeclair. Hélas! mon triomphe 
devoit finir par des remords ternels. Un Carien 
de la ville de Mylaſſe tomba ſanglant à mes 
pieds; ſon habit, qui ne reſſembloit point à ce- 
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hat des Nauphliens, me l'avoit fait prendre pour 
un ennemi; il n toit point armè, & je l'entendis 
dans la langue de Myſie s ëcrier en tombant: 
O ma fille! O Diane! Toure ma fureur 8 C- 
vanouit à l inſtant, je me ſentis ſaiſi d'une pitiẽ 
douloureuſe. Jeune homme, dit le vieillard en 
pouſſant un cri douloureux que je crois entendre 
encore, qu avez · vous fait? Je n'etois point votre 
ennemi; les Barbares que vous pourſuivez mont 
enleve ma fille, & je venois leur offrir fa rangon. 
Si vous avez des parens qui vous aiment, fi votre 
ceur eſt ſenſible, je vous laiſſe un remords ter- 
nel; je ſerai venge, mais ma fille n'en ſera pas 
moins dans les fers. O Dieux! qui me donnera 
la ſepulture dans cette terre errangere? | 
Vous ne moutrez pas ſeul, m'ecriai-je en pleu- 
rant, je ſaurai me punir de mon crime; auffi 
bien, je n'eſpere plus de bonheur. Oui, les 
Dieux veulent ſans doute que je meure, puiſqu ils 
me laiſſent commettre des actions fi contraites 


A leur volonte; ils m'ont refuſé tous les liens 


| qui attachent à la vie les mortels les plus infor- 
runes. O mon père! O ma mere! vous me recon- 
noitrez peut-· tre chez les morts; C eſt- la que je 
pourrai prononcer ces noms qui me ſont inter- 
dirs fur la terre : mourons. Apres' avoir ſouillé 
ma victoire par un crime, mes mains ne feront 
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plus couler le ſang in innocent elles ne verſeront que 
le mien. 

Jallois me percer aux yeux Ao vieillard, Jorf: 
qu'il arrera par ſes eris mon bras pret à le venger. 
Jeune homme, dit-il, vivez; je vous pardonne 
ma mort, ſi vous jurez de vivre pour rendre 4 ma 
fille ſa liberté & fa pattie. Prenez ſa rangon, 
votre courage & votre jeuneſſe lui ſeront plus 
utiles contre des Barbares, que ne lauroient Ete les 
larmes de ſon pere. Adieu, jeune heros, don- 
nez- moi la ſepulture, & ſouvenez-vous de Ca- 
ride, fille de Theocles , qui habitoit au pied du 
Lathmus. Je jure dans vos mains, m'ecriai-je 
avec tranſport, de ſacrifier ma vie, ma jeuneſſe, 
ma gloire 4 la liberr de Caridee. Les echos repe- 
tèrent pluſieurs fois mes ſermens, & je crus que 
toute la Nature s animoit pour en garantir la ſain- 
tet. A peine avois-je prononce ces paroles dans 
les bras de ma victime mourante, que le vi- 
ſage du vieillard rayonna de toute la joie de feſ- 
perance. Jattends tout de votre vertu, me dit. il, 
& il expira. 

Les Barbares Erotent entièrement Achpts, & 5 
la nuit commengoit 4 ramener le ſilence ſur la 
campagne, lorſque je rentrai dans Nauphlis. Les 
habitans craignoient deja que je n euſſe ſuccombe 
ſous le nombre, & me demandoient aux Dieux 
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par des vœux & des ſacrifices; ils s'empreſsrenit 
autour de moi en m'appellant leur defenſeur. 
Tout retentiſſoit des tranſports de la joie & de la 
reconnoiſſance, il ne manquoit à ce triomphe que 
Is joie du vainqueur. Helas! tandis que le tumulte 
d'un peuple content frappoit mon oreille , les 
ctris de Theocles mourant occupoient mon ame, & 
je voyois ſon image ſur tous les objets On me 
conduiſit au n & j'y entrai comme une 
victime. 
Les Nauphliens le ſont Livres au culte de. * 
Deeſſe, avec un zele qui leur a fait negliger Ve- 
xercice des armes & Vuſage de la valeur. Leurs 
Pretres , nourris a Fombre du ſanctuaire, ne 
ſavent offrir que des ſacrifices dans les calamites 
de la Patrie, & ne donnent que des conſeils , 
lorſque des malheurs imprevus demandent des 
bras & du courage. Ils furent effrayes du danger 
qui avoit menace leur Deeſfe , & reſolurent de 
eeveiller la valeur de leurs Concitoyens par le 
| ſpectacle d'une fete guerriere. Ils proposèrent au 
= peuple pour le lendemain le projet dune marche 
triomplrale, ou les guerriers qui les avoient le 
mieux defendus, ſeroient offerts 4 h reconnoiſ- 
ſance publique. | 43 
Il ne partir qu un cri de toute ha muhitads 3 
qui les environnoit, pour decerner le triomphe 
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2 Terranger que les Dieux venoient de leur 
rendre. Jetois trop occupe de mon crime & de 
ma douleur , pour &tre ſenſible a la gloire qu on 
me deſtinoit, & dans la nuit je me derobai par la 
fuite à des honneurs qui auroient importune ma 
triſteſſe. Je dirigeai ma route vers Epheſe. On di- 
ſoit que les Barbares avoient pris le chemin de 
cette fameuſe ville pour ſe reunir à une partie 
de leur arme, qui devoit avec eux depouiller 
le Temple que les Epheſiens ont conſacrè à Diane. 
Je portois avec moi les cinq talens d or que Theo» 
clès avoir deſtinés à la delivrance' de Caridee. 
Jeſperois bien ne payer ſa rangon que du ſang de 
ſes raviſſeurs, mais je regardois cet or comme un 
depor ſacrè que je devois remettre 4 Caridee en la 
ramenant dans ſa Patrie. 6 
En arrivant ſur la grande place G heſe, je , 
vis dans un mouvement continuel , un a 
immenſe qui ſe rencontroit, ſe preſſoit ſans ſe 
donner la moindre marque d'interer ou d'amirie; 
chacun avoit Pair de n'tre occupe que de lui 
ſeul, & j attendis long- tems qu on vint m'offrir 
Thoſpitalitẽ. Enfin lorſque le jour commencoir 4 
Saffoiblir, un Epheſien s' approcha de moi, & me 
conduiſit dans ſa maiſon. 
| Jenetardai pas a connoitre le caractère de mon 


hore; il eroirdur & avare. Sa femme & ſes enfans 


30 TE LE P H E. 

parurent effrayes de ſon arrive, & je ne vis ſur 
aucun viſage, ce doux ſourire qu excite la pre- 
ſence d'un père dans les familles qu uniſſent les 
liens de la tendreſſe. Perſonne ne m adreſſa la 
parole, & le maitre, en me faiſant donner des 
ſoins, paroiſſoit fatigue de ma preſence. Il me 
declara bientor que je n avois que huit jours 4 
profiter de cer aſyle, & m apprit qu'il avoit ere au- 
devant de moi, pour s acquitter dun vœu qu il 
avoit fait à Jupiter, dans un voyage qui avoit auß 
ment ſa fortune. 

Helas! diſois-je en 1 quel inflime 
commerce cet inſenſe fait avec les Dieux! Inſen- 
ſible au plaiſir de faire le bien, il met un prix aux 
actions honnètes, & trafique de ſes devoirs. Ah! 
qu'il mérite bien le malheur dont il paroit acca- 
ble; je nai pas encore vu la ſerenité ſur ſon 
front. Quelle joie peut goũter l' homme qui s en- 
vironne ainſi de la defiance & de la crainte? 

Le ſecond jour, il paroiſſoit deja fache d'a- 
voir accompli-la promeſſe qu'il avoit faite à Ju- 
piter. Il craignoit que je ne profitaſſe de mon ſé- 
jour, pour lui enlever ſes richeſſes; il m obſervoit 
avec inquictude, il ne tẽmoignoit aucune curioſité 
ſur mon ſort, ni ſur les &yenemens de ma vie; 
il auroit cru faire un emploi inſenſè du tem, 
en Ecoutant le recit de mes aventures. 0 
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Cependant le terme de mon ſcjour s appro- 
choir, & mon eſprit ne m offroit aucune reſſource 
pour accomplir le ſerment que j'avois fair 4 Theo- 
cles. Les Celtes $'erotent embarques, & avoient 
pris la route de la Grece; je n'avois point de vaiſ- 
ſeau pour les ſuivre. Inconnu, ſans parens, ſans 
fortune & ſans amis, je navois pas mème la 
triſte reſſource de ces malheureux, qui vendent 
leur travail à Vopulence & à orgueil, pour en 

obrenir la permiſſion de vivre. Je parcourois les 
rues d Ephèſe, les places, les jardins publics, les 
atteliers de toute eſpece. Helas! diſois- je, aucun 
de ces hommes ne prend interer a moi; je ſuis 
7 2 ſeul au milieu de cette multitude, je ne lui inſ- 
pere pas meme le ſentiment d'une curioſire paſ- 
X £fagere. On ſe preſſe, on &agite, ſans qu'il tombe 
ſur moi d'autres regards que ceux que le voya- 
geur jette involontaitement ſur les obſtacles qu'il 
rencontre dans ſa route. Je voyois le ſoir apres 


les heures du travail, tous les Citoyens ſortit de 


leurs maiſons, pour reſpirer la fraicheur du cre-. 
puſcule. Alors ils ſe parloient , ils ſe cherchoĩent 
avec une ſorte d empreſſement; ils avoient Fair 
d'une famille immenſe que Thabitude & le ſen- 
timent reuniſſent; & moi, j ertois triſtement 
parmi eux, & je me trouvois comme le mechant 
devroit tre partout, abandonnè de Ihumanitt᷑ en- 
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tiere. Combien je regrettois les deſerrs de My- 
rine! Ia, je n'avois rencontre perſonne , fans lui 
parler avec confiance. Mais à qui m'adreſſer, dans 


une ville comme Epheſe? Ferois inutile a tous ces 


hommes occupts, & j'aurois expire à leurs yeux 


ſans leur coũiter une larme. O mon pere! O ma 


mere! vous qui ne m'avez jamais ſouri, venez a 
mon ſecours. Soit que vous viviez encore, ſoit 


que vous habitiez parmi les morts, votre mal- 


heureux fils yous implore. Avant de quitter la 
vie, qu'il apprenne du moins en quel lieu repoſe 
votre cendre. Helas! il n'a pas meme un tom- 
beau. Perſonne ne pleurera mon dernier jour, 
& la mort meme n'offre point de conſolation a 
mon deſeſpoir, 

_ C'eſt ainſi qu'environne d'un peuple W , 


je gemiſſois de me trouver dans la plus effrayante = 
ſolitude. Je voulois me livrer a des reflexions lu- 


gubres , mais j'crois interrompu par la multitude 
& la rapidite des objets. Le bruit des chars, le 
tumulte des travaux, quelquefois les accents de 
la joie & les cris d'une jeuneſſe folatre, venoient 
m'arracher a mes penſces & me diſputer ma 
douleur. Je ne trouvois point d aſyle pour la triſ- 
teſſe; les campagnes qui enyironnent Epheſe , 
n'offrent pas meme cette reſſource aux infortunẽs. 


| 9 dans Jo plins & ſur les, 


cõteaux 
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cdreaux ſont entoures de vaſtes enceintes, pour 
aſſurer la tranquilitè & la domination de leurs 
maĩtres. L indigent n'y ſait od porter ſes pas; & 
tandis que les chemins ſont bordes de fleurs & de 
verdure, il ne peut poſer ſes pieds que dans la 
pouſſière, de: peur que ſes ſoupirs ne troublent 
les retraites de opulence ; & que les regards des 
riches ne ſoiĩent profancs pat ſon aſpect. Hommes 
inforrunes! on vous prodigue les outrages 2 pro- 
portion de vos malheurs, afin que places entre les 
beſoins du corps & les humiliations de lame, 
toutes vos ſenſations ſe reduiſent à une ſeule : le 
deſeſpoir. ' | 
Je me voyois dans la claſſe de ces inforrunts EC... 
encore avois- je quelque choſe 4 leur envier. Le 
nom de fils & de pere, diſois- je, retentit quel- 
quefois à leurs oreilles, & ſuſpend le ſouvenir 
de leurs maux; & moi, je ne tiens ſur la terre qu a 
la malheureuſe Caridee; & c'eſt le meurtre de ſon 
pere qui lie mes interets & les ſiens. Ainſi tous 
mes ſentimens erotent également douloureux. 
Quelquefois, je voulois oppoſer tout mon cou- 
rage à ma deſtinte; mais il n'y avoit pas autour 
de moi un ſeul homme qui eut daigne en ere 
le ſpectateut; & la fierte n'eſt point conſolante, 
lorſqu' elle na pas de temoins. Ainſi je luttois 
ſeul avec moi meme , ſans ètre encourage ni 
| C 
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conſole, Jaccuſois les loix qui avoient diſpoſe-de 
tout le bonheur de l'eſpèce humaine en faveur 
d'un petit nombre de tirans, & qui veilloient 


' fans ceſſe à leur en aſſurer la jouiſſance. Tous les 
moyens d' entrer dans ce partage Etoient interdits 


a mes eſperances. Je voyois cette riche contre, 
livree toute entière à quelques Citoyens heureux 
qui devoroient ſes fruits, ſe paroient de ſes 
fleurs, & Varroſoient ſans pitiè comme ſans re- 
mords, des ſueurs de indigence. Je pouvois 
leur vendre mes travaux au prix qu ils voudroient 
y mettre; mais ces conditions paroiſſoient tyran- 
niques à mon orgueil. Je maudiſſois les habitudes de 
mon enfance; j enviois le ſort de ces hommes ac- 
coutumès au mepris dans lequel ils font nes, qui 
penſent que la place qu ils tiennent des loix leur a 
ere aſſignee par la Nature. Mais moi que le mal- 
heur avout Eclaire, qui voyois tous mes droits op- 
primes, tous mes deſirs fans eſpèrance, tous mes 
efforts contenus par le pouvoir, je n'avois ni la 
force. de porter mes nt ni bog nee de 
"ao briſer. - c 


:  Cependant il fallar e "WY moyens de 


vivre ſans le ſecours de mon hdte. Je ne voulois 
Pas retourner dans les déſerts de Myrine, qui 
m auroient cloigne des Barbares que je pourſui- 


vois. Je me dererminai 4 attendre à Epheſe , un 
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de ces evenemens que imagination du pauvre 
ſe flatte toujours de realiſer. Je me ſoumis à par- 
tager avec des femmes; & des hommes auſſi 
foibles qu elles, ces travaux qui parent Fopulence 
& degradent Iindigent en. le condamnant à une 
vie ſedentaire. | C'eſt dans ces vaſtes atteliers que 
[aiguille & la navette profanent des mains que 
homme a regues de la Nature pout ſillonner la 
terte, pour proteger la foibleſſe & pour venger 
ſes affronts. Jai vècu à ce prix, ſage vieillard; 
mais j ai repare ma FLA & mes mains depuis 

ont Etouffe: des tirans. 

Je paſſai pluſieurs jours . 8 le 2 
qui me nourriſſoit: Je ne voyois autour de 
moi que des viſages fletris: la ſants n habite 
point dans ces triſtes aſyles; le ſoleil nes y montre 
jamais: il n'y a pas long- tems qu'on a dlevè un 
mur qui. derobe la vue de la campagne à la mul- 
titude occupee de ces travaux. L interèt a calcule 
ce que le ſpectacle du Ciel & de la Nature pou- 
voient donner de diſtractions aux ouvriers, & 
retrancher ſur le produit de leur travail; & on 
les a prives du ſoleil. L'enfance & la jeuneſſe y 
languiſſent également; & Ion croit voir des ma- 
lades luttans contre la Nature, qui les * 
vers le tombeau. N 

* frivoles que fuſſent les Ae on 
C2 
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nous occupoit, je me diſtinguai par ma patience 


& mon activitè. J'avois deja phe mon courage, 
lorſque je regus un affront qui acheva de le ré- 
voltet. Le chef qui prefidoit à ces travaux crut 


encourager mon zèle, par ce ſourire qui tout a 
la fois approuve & dedaigne , & qui ſous les ap- 
parences de la bontè, laiſſe voir le mepris le plus 


outrageant. Tandis que je fremiſlois dindigna- 


tion, mes compagnons degrades m' envioient les 


eloges qu on me donnoit. Alors je ne balan- 


cal point a quitter ces maitres inſolens qui pro- 
diguoient les humiliations „ & * nn les 
ſalaires. 

Je formai le deſſein & retourner 4 N auphlis, , 
d'y raſſembler quelques-uns des guerriers qui m'a- 
volent- vu combattre, & de demander un vaiſ- 
ſeau qui me conduisit dans la Grece , oli les 
Celtes venoient de porter leurs ravages. Je me 
preparois 4 partir, lorſque je devins la victime de 
Phote barbare qui mavoit regu. Il ſavoit que j; a- 
vois de For; je ne lui avois pas cache Fuſage au- 
quel il Etoir deſtine, Il dèclara que je le lui avois 
enlevè, & invoqua les Loix pour me faire punit, II 
conduit lui · mème chez moi les Satellites qui 
trouvent les cinq talens, & ſoutient qu ils lui 
ont ètè ravis. Sa contenance ferme dans le crime 


me glaga le ſang; & je me laiſſai conduite ſans 
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LIVRE II. 37 
_ reſiſtance devant le Magiſtrat, qui me demanda 
quels Etojent mes amis ou mes protecteurs. 

Je ſuis trop malheureux, lui repondis-je, pour 
avoir de puiſſans appuis. Je ne voulus point me 
reclamer des Nauphliens, qui ètoient alliés des 
ennemis d'Epheſe, Un berger des deſerts de My- 
rine m'aime tendrement, & sil ſavoit dans quel 
Etat la fortune me réduit, il viendroit lui-nitme, 
ou il enverroit à mon ſecours celui de ſes enfans 
qu'il aime le plus. C'eſt an vieillard qui adore 
les Dieux, & qui pratique la, juſtice.. Si j'&tois 
libre, je pourrois aller dans ſa maiſon, & y teſter 
auſſi long tems que je voudrois, ſans craindre de 
Timportuner; il me traiteroit comme ſes enfans, 
& je ſuis bien perſuade que mon depart lui a 
contre des larmes. Fen verſois moi: meme en di- 
ſant ces derniers mots, tandis que le Magiſtrat 
rioit de la conflance avec laquelle je me prevalois 
de Yamitis d'un. Berger. Il me condamna fans 
daigner me repondre & ſans m' interroger de 
nouveau, & je fus conduit avec des ſcelerats , 
dans une iſle deſette , Feſervce à Vexil des cri- 
minels. 

J'erois enchaine 1 la noupe Ju vaiſſeau; on 
avoit reſſerre mes liens 4 tel point, que la dou- 
leur que je reſſentois devint inſupportable. Je 
ſoufftis long tems ſans me plaindre; des, larmes 

C3 
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couloient de mes yeux; & dementoient mon cou- 


rage. Je fus enfin vaincu par la douleur; j ap- 


pellai le chef de mes Satellites: je vais mourir, 


lui dis- je dune voix entrecoupte , fi vous navez 
pitiè de moi. Je ſens que mon ſang circule avec 
peine ſous les fers dont je ſuis enchaine, Quand 


ſaurois meritè mon ſort , ſerez- vous plus ſevere 


que le Magiſtrat qui m'a condamnè à l'exil, & 


non au ſupplice affreux que j e prouve? Le bar- 


bare 4 ces mots, tèmoigna ſon ẽtonnement d'en- 


tendre un captif qui oſoit lui adreſſer la parole. 
Il jetta ſur moi un regard foudroyant, qui m'an- 
nonga que mes plaintes étoient un crime, & 


que le repos des oppreſſeurs eſt tellement ſacrè, 


qu il eſt pas permis de le troubler par des larmes. 


Je m'&vanouis dans mes chaines, je perdis Vuſage 
de ma penſèe & de mes ſens, & j arrivai dans cet 
erat ſur le rivage od Fon devoit m'abandonner. Je 
fus jetté ſur le fable 5 o le nN kern mes 
forces anneanties, , 

Les matelors & les rameurs Arent dns in- 
rericur de liſle renouveller Peau que nous avions 
conſommee, & le chef reſta ſeul dans le vaiſſeau 
qu un cable attachoit au rivage. Te voila donc 
enfin en ma puiſſance, lui dis- je, ou du moins 
je puis meſurer mes forces avec les tiennes, & 
te payer de ta cruaure. De quoi vous plaignez- 


LIVRE II. 39 
vous, me dit-il, j'ai fait mon devoir en vous con- 
duiſant ſur cette terre, & vos compagnons ont ere 
traites comme vous. Quel devoir , m'ectiai-je , 
qu'elle affreuſe loi peut forcer un homme 4 etre 
inſtrument de I'injuſtice ? Le droit de juger les 
coupables ne m'appartient pas , me repondit-1l 
froidement , & quand meme vous ſeriez inno- 
cent, n'avez-yous pas les apparences du crime 
qui ſuffiſent pour juſtifier votre exil? Ce ſont des 
ſacrifices qu'il faut ſouvent faire a la sarere pu- 
blique. Que deviendroit une grande ville comme 
Epheſe, s'il falloit attendre la conſommation de 
tous les crimes, & sil n'etoit pas permis de les 
prevenir en immolant des hommes obſcurs au 
repos des Citoyens dont I opulence donne tant d'e- 
clat à notre patrie? | 

Lache, m' criai- je, je te pardonnois juſqu ici 
les outrages que tu m'as faits , mais je ne te par- 
donnerai point tes ſacrilèges maximes. Aufſli-tor 
je tire le vaiſſeau juſqu'a terre, je m'y Elance ſans 
craindre les armes que le barbare cherchoit pour 
prevenir mes efforts; j etois deja dans le vaiſſeau 
avant que mon ennemi fur arme. Je ſaute ſur 
lui, je l'embraſſe avec violence, & je lui rends 
la gene qu il me fit ſouffrir. Il ſe debar long · tems 
dans mes bras, & le balancement du vaiſſeau 
que nous agitons, me fait chanceler & tomber; 
C 4 
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mais jentraine dans ma chiite mon ennemi ha- 
letant, il expire ſous mes efforts redoubles. 
Lache! tu m appris 4 ètre barbare; j ai profire de 
tes lecons. 

En 8diſant ces mots, j'appergois les rameurs 
qui accourent au ſecours de leur chef. Ils ſont 
deja dans le vaiſſeau. Une hache ſe trouve ſous 
ma main; je monte ſur le corps que je venois 
d'erendre 4 mes pieds, & le viſage enflamme par 
mes efforts & par ma victoire, jeleurcrie : Rendez- 
moi la liberte. Hier je vous demandois avec des 
larmes un foible ſoulagement; aujourd hui je vous 
dehie tous au combat. Deux d' entr eux, la lance a 
la main, s approchent pour me percer; j evite 
leurs coups, j ebranle fortement le vaiſſeau, je 
profite rapidement de leur poſition chancelante 
pour les abattre a mes pieds. Un de leurs com- 
pagnons, indigne qu on me cede la victoire, sa- 
vance pour les venger, & ſubit le meme ſort. 
Je defirois avec fureur que les autres excitaſſent 
ma vengeance, & me offriſſent encore des victimes 
a frapper; mais la frayeur devient generale, & ces 
hommes vils, qui ne ſavent qu inſulter & obéir, 
ſe jettent tous à mes pieds pour me demander 
la vie. 3 EY | 

Favols toujours la hache levee, pour frapper 
le premier qui oſeroit faire un mouvement. Lin- 
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juſtice avoit aigri mon cœur, avoit cgare ma rai- 
ſon. Miſcrables! leur dis- je, tandis qu'ils erotent | 
proſternes devant moi, quel interet vous attache 
a la pourſuite d un innocent? Citoyens d'un Etat 
libre, vous eſt - il permis d'ignorer qu on m'a 
condamne ſans me juger? En donnant a quelques 
hommes la puiſſance de faire parler les Loix, ne 
leur en impoſez-vous aucune? Neſt-ce pas un 
droit? N'eſt- ce pas un devoir ſacrè pour chacun 
de vous, de veiller ſur la fidelite de vos Magiſ- 
trats, & de s aſſurer de la forme de leurs decrets? 
Quoi! Fon enlèvera a core de moi mon ſemblable 
pour le trainer au ſupplice, & je ne chercherai 
pas 4 connoitre sil mérite d etre puni ou d'etre 
venge! Et vous, aveugles inſtrumens du pouvoir 
le plus redoutable qui ſoit ſur la terre, toujours 
preèts a frapper avec indiffẽrence l innocent comme 
le coupable, vous avez cru remplacer le devoir de- 
xaminer par le ſerment d'obeir , & que votre te- 
meraire confiance en vos Magiſtrats ne vous laiſ- 
fant que execution de leur volonte, vous dechar- 
geoit de tous leurs crimes! Ainſi, les Magiſtrats 
peuvent impunẽment conſpirer contre la vertu, 
& trouver toujours des bras prets à les ſervir! 
Ah! periſſent toutes les Societes , periſſent toutes 
les Polices humaines, fi elles ſouffrent ſans ſe 
diſfoudre la perte d'un innocent! 
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Je leur ordonne de ſe lever & de prendre leurs 
rames; ils m'obciſſent en ſilence, & prennent la 
route de Nauphlis. Je dirigeois ma courſe vers 
le nord en cõtoyant la Carie; mais les Dieux en 
ordonnoient autrement; une temptte affreuſe 
tendit nos rames inutiles, & jetta notre vaiſſeau 
ſur les cdres de la Crète. Je ſuis ſorti le premier, 
& leur ai permis de retourner à Ephèſe. J'ai re- 
jetté la premiere idee que j avois eue de me faire 
ramener à Nauphlis; j ai penſè que mon infortune 
ne me donnoit aucun droit ſur des hommes qui 
en étoient que les inſtrumens , ni ſur le vaiſſeau 
qu ils conduiſoient. L'indulgence a -ſuccede aux 
mouvemens de ma colere. Les Dieux m'en ont 
recompenſe, en me faiſant trouver dans vos bras 
la conſolation qui manquoit à ma douleur. Puiſſe 
leur juſtice me donner les moyens d'accomplir 
le ſerment que j'ai fait au père de Caridée! Sou- 
tenez ma conſtance, Sophosène, & flattez mon 
courage, en me diſant que les Dieux veulent me 
pardonner fans doute la mort de The&ocles, puiſ- 
qu'ils nourriſſent mes remords. 

Nen doutez point, Telephe , repartir . 
sene. Les remords ſont un preſent des Dieux; 
& j'oſerai vous le dire, il n'y a que l' homme 
de bien qui les éprouve. Et les mechants , dit 
Telephe ? Les mechants nen ont point, reprit le 
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vieillard. Cette ſenſibilite delicate & profonde 
qui ſe reproche le bien qu elle a manquè de faire, 
comme le mal qu'elle a fait, qui ſe peint ſans 
celle les hommes malheureux par ſes fautes, qui 
compte toutes leurs larmes, qui s'exagere leurs 
plaintes: cette triſteſſe qui accompagne Voubli des 
devoirs : cet inſtinct qui voudroit toujours faire 
le bien, parce qu'il ne peut ceſſet de Laimer: 
ces ſentimens dignes des Dieux n'entrerent jamais 
dans une ame corrompue. L'homme ſans vertu ne 
fait point $'affliger en ſecret de ſes erreurs , ni 
de ſes vices. Mais n'envions point fa tranquillite. 
Celui qui ne connoit pas la bontè ne connoit pas 
le plaiſir. Il ne voit jamais de front s panouit 
devant le ſien, ni de bouche qui s'ouvre pour 
lui confier ſes peines, ni d'oreille qui veuille 
ecouter ſes plaintes; & le juſte qui a fait le mal 
a plus de bonheur par ſes remords que le mechant 
par le ſucces de ſes crimes. | 
En parlant ainſi Sophosene s animoit de tout le 
feu de la jeuneſſe. Son geſte noble, ſa voix exaltee 
& touchante inſpiroient 4 Telephe unreſpe&tmele 
de terreur. Il ſe crut en preſence d'une Divinite , 
& garda quelque tems le ſilence. Il n'oſoit parler, 
& il eut beſoin de courage, pour temoigner au 
vieillard qu'il deſiroit de voir la ville de Gnoſſus. 
Sophosène s empreſſa de le ſatisfaire; ils parcou- 


ions 
rurent enſemble cette grande ville; ils admirèrent 
la ſimplicitè & la propretè des maiſons particulières. 
La joie qui accompagne le travail modere animoit 
tous les Citoyens. On ne rencontroit point de ces 
hommes oiſifs qui, promenant dans les places 
publiques leurs dedains & leur ennui, inſultent 
de leur oiſivetè le Citoyen courbe ſur des travaux 
utiles, & voudroient le faire rougir du bien 1682 ul 
fait à la patrie. 

Cependant tous les yeux ſe fixoient ſur le jeune 
Telephe. Sa beautè touchante & ſevere inſpiroit 
ce reſpect qui prepare l'amour & qui juſtife ſes 
foibleſſes. Bientor la veneration qu'il tẽmoignoit 
au vieillard paſſa dans le cœur des Cretois. Is 
ſe rappellerent en rougiſſant IVindifference dont 
ils TLavoient accable. Ils oſoient a peine le regarder, 
de peur de rencontrer ſes yeux. Le repentir les 
avoit frappes tous a la fois; & les deux inconnus, 
environnes d'un ſilence reſ pectueux , reſſembloient 
a des vainqueurs genereux qui 3 des 
outrages. 

Ielephe ſe rappelloit ſon ſéjour 1 Epheſe; il 
admiroit la difference des mceurs de ces deux villes 
cgalement celebres. La il n'avoit vu que le con- 
traſte de Iindigence & des richeſſes, du travail 
& de Toilivets. Ici tous les Citoyens également 
occupès ſembloient ne s etre rẽunis que pour faire 
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le partage le plus juſte des biens & des maux de 
la vie. 3 
Les Gnoſſiens, lui dit Sophosène, etoient auſſi 
mal gouvernès que le peuple d'Ephese. Envain les 
ſages leur répëtoient ſans ceſſe que la ſource de 
leurs calamités &toirt dans les loix qu'ils avoient 
recues de leurs ancèttes; que les nations eclairees 
par des exptriences funeſtes doivent ne conſulter 
que les interets de leur bonheur, ne pas $'1m- 
moler à la volontè antantie des generations paſlees, 
ni chercher dans les tombeaux les oracles de la 
Juſtice. L habitude du malheur eſt moins penible 
pour les hommes que la reflexion qui en developpe 
les cauſes. Les Gnoſſiens maudiſſoient la lumière 
qui éclairoit les maux dont ils g&miſſoient : c'eſt 
alors que Minos monta ſur le trone de la Crete. 
Dans ſes mains la puiſſance ſouveraine fit le plus 
grand bien qu'elle puiſſe faire aux hommes: celui 
de retablir promptement la juſtice, & de faire 
raire les paſſions qui s oppoſent à ſon empire. 
Le meme jour qui lui donna la couronne vit 
abroger les loix barbares qui opprimoient ſes 
ſujets. Les herirages furent partages' également 
entre les enfans , ou entre les parens. Ils ne fur 
plus permis d'aſſurer 4 des hommes qui n'exiſtent 
point encore des proprietts immenſes qui leur 
donnent des droits odieux ſur les travaux de la 
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multitude dépouillée. On ne vit plus des 05 
tions entières condamndes en naiſſant au mòpris 
& à la ſervitude , & un petit nombre de Citoyens 
recompenſès au berceau des pretendus ſervices de 
leurs pères, & payes d'avance de ceux qu'ils pour- 
rolent rendre a leur tour. 

Ainſi la douce égalité naquit dans Ja Crete a 
la voix du ſage Minos. L'induſtrie & Tactivité 
ne produiſirent dans les fortunes que des diffé- 
rences paſſageres. Les heritages accumules par 
le travail ſe diviſoient bientor par la fecondite des 
familles , ou s'&changeoient pour d'autres jouiſ- 
ſances. Le pauvre ceſſa de jetter un œil d'envie 
ſur la terre juſqu alors interdite à ſes eſperances, 
Il aima la nature dont il pouvoit partager les bien- 
fairs. Son cœur s ouvtrit à tous les ſentimens 
agreables ; I eſpoir vint egayer ſes deſirs, & il fut 
content de la vie. 

Comme les Crerois ont * de loix, ils 
n'ont point de Magiſtrats. Minos voulut que les 
enfans de tous les Citoyens fuſſent inſtruits des 
principes du Gouvernement. Il les raſſembloit lui- 
meme dans ſon palais : il leur parloit ſans ceſſe 
des droits de l homme, perſuade que de cette 
connoiſſance decoule celle de ſes devoirs. Tous 
les Ciroyens ſont appelles aux fonctions de la 
Magiſtrature: & dans chaque differend qui s'eleve 
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entr'eux; c'eſt le ſort qui nomme les Juges. Graces 
a cette ſage inſtitution , les Cretois ſe reſpectent 
mutuellement , & craignent d'excirer le reſſen- 
timent & Venvyie, Sur I Autel de Jupiter eſt une 
urne d'or qui renferme les noms de tous les 
Gnoſſiens: le Grand-Pretre tire de Vurne ſacree 
les noms de douze Citoyens qui doivent pro- 
noncer à haute voix dans le temple leurs opinions 
& leurs arrets. Un nouveau diffèrend a de nou- 
veaux Juges, & Von n'a jamais a craindre la 
tyrannie des Magiſtrats: auſſi vous voyez ſur tous 
les viſages la modeſtie & la bienveillance, per- 
ſonne ne peut pretendre a faire conſacrer ſon 
injuſtice par les organes de la lot, parce qu'il ne 
les connoit point encore; perſonne ne cherche a 
humilier ſon ſemblable qui peut devenir Varbitre 
de ſon ſort; & Vegalite regne avec le bonheur. 

Avec des loix auſſi ſimples, les Cretois libres dg 
route contrainte inutile, ne connoiſſant d'autre 
devoir que celui de ne pas troubler les jouiſſances 
de leurs concitoyens, employent toute leur Energie 
& tous leurs talens à multiplier les objets de leurs 
beſoins & de leurs plaifirs. La loi $'etoit rendue 
coupable du plus grand de tous les crimes : celui 
de manquer de reſpect aux malheureux. Elle ſem- 
bloit ſe plaire a bleſſer leur amour- propre, ſans 
aucun objet d'utilitè publique, à les couvrir d' hu- 
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miliations, à les trainer au char de l'orgueil & de 
la puiſſance. Une naiſſance obſcure, un metier 
utile & penible Etoient punis en Crete comme des 
crimes par le mepris & la honte, tandis que l oiſi- 
vete triomphante exigeoit des hommages qu'on 
avoit mis au tang des devoirs les plus ſaints. Ainſi 
la loi qui recommandoit aux peuples la pratique 
de la ſageſſe, leur ordonnoit en meme - tems de 
ſe proſterner devant le vice, & ſe proſtituoit elle- 
meme pour lui plaire en puniſſant la rèvolte de la 
vertu. Ainſi regnoit une guerre <ternelle entre les 
enfans de la patrie. L'orgueil n etoit jamais ſatis- 
fait; la foibleſſe jamais ſubjuguce; les diſſentions 
renaiſſantes multiplioient les Magiſtrats & per- 
pttuoient leur tyrannie. Un ſeul homme a calme 
toutes ces temperes par ſa ſageſſe & par a 
puiſſance, & je n'ai point vu ſur la terre de 
Fontree ou les hommes ſoient * contens de leur 
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T. ND1s que Sophosène occupoit Telephe de 
ces objets intereſſans, le peuple de Gnoſſus ac- 
couroit en foule au Palais du Roi. Des Ambaſ- 
ſadeurs arrives d'Arhenes avoient été introduits 
aupres du Monarque; ils eroient pales & abattus, 
& on ne doutoit pas qu ils ne fuſſent venus de- 
mander des ſecours contre des calamites. Bien- 
ror un cri general apprend que Sophosene eſt 
appelle au pied du Trone. Le vieillard $'avance 
appuye ſur le bras de Telephe , qui ne voulut 
point ſe ſeparer de lui. Quelque ſoit le ſort qu'on 
vous prepare, lui diſoit- il en marchant, je ne vous 
abandonnerai point. Ils parurent enſemble de- 
vant le Roi, qui parla ainſi à Sophosene : 

Les Cretois ont meconnu votre ſageſſe; mais 
les Dieux nous Eclairent aujourd'hui ſur votre 
deſtinèe. Les Athéniens, en proie aux horreurs 
de la peſte, ont demande à Voracle un remede 4 
cette calamite, Le Dieu leur a ordonnè de venir 
chercher en Crete le ſage Sophosène, dont la 
ſcience profonde embraſle les cauſes & la gue- 
riſon de toutes les maladies. Les Ambaſſadeurs 
que vous voyez ici, demandent la liberte de vous 
emmener dans leur patrie. Ne leur refuſez point 
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vos ſecours : ils ſont les amis de la Crete. Un 
peuple entier vous implore , comme il implore 
les Dieux. Heureux mortel ! imitez leur pouvoir 
& leur bienfaiſance. 

Grand Roi, dit Sophosene, quand on eſt ſi pres 
du tombeau, on doit ceſſer d'aimer la vie, & 
craindre ce qui peut nous la rendre chere; je ſens 
que je vais la regtetter encore, puiſqu'il m'eſt 
permis de faire le bien. Je vais retrouver parmi 
les hommes des amis & des Concitoyens, & en- 
chainer leur exiſtence a la mienne par des liens 
que la vielleſſe avoit rompus. Mes yeux ne re- 
verront plus la Crete, & je Vabandonne au mo- 
ment qu elle me diſtingue parmi tous ſes enfans ; 
je vais chercher un tombeau ou la voix des Dieux 
m'appelle. Ce que je vous demande, & Arheniens! 
c'eſt de ne pas me ſeparer du jeune erranger que 
vous voyez avec mol. C'eſt un ami qui n'a point 
dedaigne ma vieilleſſe; & fi j'ecarte de vos de- 
meures la mort qui vous environne, qu'il ſoit 
objet de votre reconnoiſſance dont je ne dois pas 
jouir. Ce que vous ferez pour Télephe, vous ac- 
quittera envers Sophosene. 8 
Cependant les Pretres de Jupiter viennent au- 
devant du vieillard, ſuivis de tout le peuple de 
Gnoſſus, & le conduiſent juſqu au vaiſſeau qui 
doit le porter à Athènes; ils reſtent encore ſur le 
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tivage, juſqu'a ce que les vents & les rames I'e- 
loignant de la Crete, le derobe 4 tous les 
yeux. 

Les Ambaſſadeurs d'Athènes environnoient 
Sophosène, tandis que le vaiſſeau volant ſur les 
ondes , les portoit dans leur patrie. Ils lui faiſoient 
le recit de leurs malheurs, ils racontoient les phe- 
nomenes, qui avoient precede la contagion, les 
ſignes qui annongoient le mal, ſes progtes & ſes 
ravages. Ils cherchoient à lire dans les regards de 
cet homme divin, s il jugeoit le danger, & sil 
concevoit des eſperances. Vos Concitoyens vi- 
vront, leur dit Sophosène, je connois les cauſes 
du mal, & les remèdes qu elles exigent. 

ll y a un demi-ſiècle, que parcourant les con- 
trees de la Scythie, je vis la ville d' Tagtis en 
proie au meme fleau. Les Scythes ſont prodigues 
de leur vie; ils brayent la mort, ils la cherchent 
dans les combats; mais ils ne ſavent pas Vattendre 
dans les douleurs, Les Citoyens ſe hãtoient de 
ſortir de leurs murailles, & les malades mou- 
roient ſans ſecours. Ceux qui avoient encore leur 
mere, ceux qui ayolent Eleve leurs enfans 4 
dautres vertus que celle de la guerre, moururent 
du moins conſoles. L'aſpect de tant de funerailles 
ne fut pas le ſeul ſupplice de mon cœur. Mon 
indignation $alluma , lorſque je vis des peres 
D 2 
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abandonnes par leurs enfans, des bienfaiteurs 
dèlaiſſès, & des amans devenus laches & timides. 
O Dieux! m'ecriat-je, je veux vous faire oublier 
tant de crimes, en expoſant ma vie à tous les dan- 
gers, & en donnant à ces malheureux des ſecours 
qu' ils n'atrendent pas de mes mains. Je parcourus 
pluſieurs maiſons on j entendis des gemiſſemens; je 
trouvai des infortunes luttans contre la douleur 
& la mort, & appellant par leurs derniers cris, la 
vengeance des Dieux ſur les ingrats qui les 
fuyoient. Ranimez- vous, leur criai- je: la pitie vit 
encore dans mon cœur; les Dieux m'ont donné 
la ſantéè & la jeuneſſe, je les conſacre a vous 
ſervir. Jappaiſois la ſoif qui les deyoroit, je lour 
procurois des poſitions plus douces , je faiſois 
circuler autour deux un air plus pur. Ces ſecours 
rappelloient ſouvent leurs forces ancanties. O 
mon cher Telephe ! qu'il eſt doux de faire naitre 
le calme & la joie ſur le front de homme ſouf- 
frant, & de ſuſpendre dans ſon cœur le ſenti- 
ment de ſes maux , en Ietonnant par des vertus 
inattendues. La multitude inſenſce va cherchant 
le bonheur par- tout ou il n'eſt pas. Les momens 
les plus heureux de ma vie, je les ai paſſes au 
milieu des douleurs que je partageois, & des ca- 
davres qui m'avoient beni en expirant. Quel em- 
pire que celui de la bontẽ! Je me trompe peut- 
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etre, Télephe, mais ſi les Dieux avoient permis 
que je fuſſe méchant, ſi javois regu en naiſſant 
Vorgueil & linjuſtice de la domination, j aurois 
voulu pratiquer la bonte ſans Vaimer, comme 
le ſeul moyen de ſatisfaire mes paſſions, en jouiſ- 
ſant rout-3-la-fois des ſuffrages de la vertu & du 
ſilence de la haine. 

Mon exemple retint dans Cagris, pluſieurs 
Citoyens qui s aſſocièrent 4 mes fonctions; nous 
nous partageames les mourans, & mes ſoins 
moins multiplies en devinrent plus utiles. Lorſque 
je m'approchois d'un malade, je me penetrois 
de ſes douleurs; j imitois ſans reflexion ſes mou- 
vemens & ſes plaintes ; toutes ſes angoiſſes paſ- 
ſoient dans mon ame, & mes affections dans la 
ſienne. Je ſentois, je ſouffrois, je deſitois comme 
lui, & j obèiſſois ſouvent a ſa volonte avant qu'il 
leut prononcte. Occupe de ces fonctions ſacrees 
avec la fidelite d'un eſclave ſoumis qui aime ſon 
maitre, jaurois di ſans doute ètre heureux, par 
le nombre & la ſainteté de mes ſacrifices; mais 
les remords vinrent ſe meler 4 mes devoirs, Les 
malades expirolent en recevant les ſecours qu'ils 
m'avoient demandes : quelquefois leur vie s &cou- 
loit avec le ſang qu' ils m'avoient ordonne de re- 
pandre. Je crus devoir refuſer deſormais aux ma- 
lades ce dangereux ſoulagement, & quelques-uns 
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expirèrent en me maudiſſant. O Dieux! m'&crial- 
je en pleurant, quelle amertume affreuſe repan- 
dea · vous ſur la vertu? Mon cur eſt pur: mes 
mains ſont- elles innocentes ou criminelles? C'eſt 
envain que j interroge ma raiſon : Vart divin de 
Philolaiis m'eſt inconnu, j ignore ce qui peut 
Ecarter ou appeller la mort. Me ferez- vous un 
crime de n'ecourer que la pitie, & d'obeir à des 
mourans? 

Mon trouble ne fut pas inutile : il me rendit 
timide & attentif. Dans les malades qui revenotent 
a la vie, jobſervai la marche, les progres & la 
fin du mal. Je remarquois ſur- tout par quels mou- 
vemens extraordinaires la Nature sen delivroit , 
& je reſolus de les imiter lorſque les circonſ- 
rances ſerojent les m#mes. C'eſt-la que j eus be- 
ſoin de toutes les reſſourees de Fartention, de 
toute activitè de mes ſens, pour deconyrir des 
differences ſenſibles dans des effets qui mavoĩent 
d' abord paru ſe confondre. Le ſage qui obſerve 
les hommes dans l'tat de fante , parvient à con- 
noitre la marche de leurs paſſions. Dans les com- 
bars qui elles ſe livrent, il prèvoit de quel core ſera 
la victoire; & sil a regu en naiſſant une ame ſen- 
fible, qui ſe penetre facilement des affections de 
ſes ſemblables, il apprend — le ſecret ae 29 


maitriſer, 


) 


LIVRE III. — 
C'eſt ainſi qu'il faut ẽtudier la Nature. Un voile 
trernel , im penetrable, nous derobe le principe 
de ſes mouvemens, & ne nous laiſſe que le ſen- 
timent penible de notre impuiſſante curioſite, 
Inſenſes que nous ſommes! que ferions-nous d'une 
longue vie, ſi la connoiſſance des cauſes nous 
faiſoit voir du premier coup d'ceil la ſucceſſion & 
la nature de tous les phtnomenes', & ſi nous 
crions prives du plaiſir d'admirer, par la facilire 
de tout prevoir? Ah! regardons comme un bien- 
fait des Dieux, l'obſcuritè qui couvre les loix de 
la matière qui nous environne, & comme un 
bienfait plus grand encore, celle qui nous cache 
le Hiteme entier de la vie, Quel homme ſuppor- 
teroit ſon exiſtence , ſi ignorance & toutes les 
illuſions qui Vaccompagnent, ne repandoient ſur 
PFavenir cette lumiere incertaine, qui peut ſeule aſ- 
ſurer a la jeuneſſe une ſecurire trompeuſe & la ple- 
nitude de ſes plaiſirs? 

Toure la matière qui m' environnne, qui germe 
ſous mes pas, qui ſe meut ſur la terre, qui ſe 
nourrit du ſol ou elle eſt attach&e, regoit en naiſ- 
fant des formes , des caractères, une Energie qui 
diſtinguent & ſeparent les eſpeces. Ji ignoreral 
toujours le principe qui parcourt & qui penetre 
tous les corps pour les animer & les reproduire; 
mais je ſais que ce principe agit dans mon ſein a 
D 4 
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Vinſgu de ma penſce, fans Vaveu de ma volonts : 
il fair palpiter mon cœur, circuler mon fang; 
il Eleve-& deprime ma poitrine ; il veille ſur 
mes reſſorts, lorſque mon ſentiment va ſe perdre 
dans le ſommeil ; il denature, il adopte dans mes 
organes les alimens qu'il a regus; il leur imprime 
{a vie & les depouille de leur caractère pour les 
faconner à de nouvelles fonctions. C'eſt ainſi 
que la ſeve accoutumee à feconder le fruit acide 
& odorant de Cydonie , ſe transforme en paſ- 
ſant dans la greffe d'un jeune poirier qui laſſervit 
à ſon aſcendant invincible. Elle regoit une autre 
vie, d'autres penchants, d autres mœurs; ; elle 
devient douce & inodore , & ne vivra que peu 
de jours dans la poire qu'elle a mürie; tandis 
qu'abandonnee à ſon activitè primitive, elle don- 
noit des fruits qui bravoient les frimats, & dont 
la vieilleſſe ornoit encore les tables 28 du 
printems. 

Ce principe inconnu qui nous anime a ſes 
paſſions , ſes habitudes, ſes ecarrs & ſes caprices 
qui ſe manifeſtent par des ſymptomes plus ou 
moins funeſtes. Tantdt il abandonne le ſang 
a des alterations meurtrières; tantor il Vatraque 
dans ſes elemens, ou lui donne une activité 
inquiète & turbulente qui le fait rouler comme 
un torrent indompte dans les vaiſſeaux qui 
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le . renfetment. Quelquefois il s'Cloigne d'un 
de nos organes, & fatigue de ſa preſence 
ceux qu'il a choiſis pour y exercer toute ſon acti- 
vite. Indomptable dans la jeuneſſe, les alimens, 
les frimats, les chagrins lui portent d' impuiſſantes 
atteintes. Il triomphe de tous les obſtacles, & 
n' obẽit qu ſes propres loix z mais dans Vage 
mir & dans la vieilleſſe, il Uiviait foible & 
languiſſant, & contrate des habitudes vicieuſes 
que les efforts de Tony 4 ne Ag ſouvent 
reprimer. 

Cependant je m'appergus que dai les grandes 
alcerations qu'il eprouve , il eſt plus ſoumis 4 
Va&tion des alimens & des corps qui paſſent dans 
nos organes. Il me fallut choiſir dans cette multi- 
tude immenſe de plantes & de mineraux, ce qui 
pouvoit le rerablir dans ſes fonctions primitives. 
Les deſirs des malades, leurs appetits & leurs 
repugnances m'eclairerent ſouvent ſur le choix 
que j avois à faire, ſoit qu'il fallur retablir les 
forces, ou calmer des agitations effrayantes , ou 
preparer des iſſues au poiſon que la fievre avoir 
diviſe ou forme. Bientor il ſe peignit dans mon 
eſprit des tableaux innombrables de toutes les 
nuances du mal & de la proportion des remedes 
& ces tableaux depoſes dans ma memoire , je 
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ne puis ni les communiquer, ni les decrire. II 
n'exiſte de noms que pour les ſenſations com- 
munes à tous les hommes qui ſe les rappellent 
mutuellement par des ſons qu ils ont adoptẽs. 
Mais le ſage qui obſerve attentivement la marche 
de la nature, qui ſaiſit tous ſes rapports, qui mul- 
tiplie a Vinfini Vuſage & lactivitè de ſes ſens, ne 
peut etre entendu que par l homme qui a obſerye 
& ſenti comme lui. Auſſi ſes operations les mieux 
combinces paroiſſent- elles l effet d'une inſpiration 
divine, ou d'un inſtinct ſir & rapide; quoique 
homme n ait regu en naiſſant aucune verite dans 
fa penſce, & qu'il n/apporte avec lui que des 
beſoins qui doivent faire naitre & multiplier ſes 
connoiſſances. 

Les miennes s'<rendotent de jour en jour par 
mon zele & ma perſeverance? Je jouiſſois deja du 
prix de mes travaux. La renommte publioit mes 
ſuccès, & je voyois ſur tous les viſages la recon- 
noiſſance & le reſpect. Les Scythes voulurent 
me fixer parmi eux, & je n aurois pas choiſi d autre 
{cjour. La contagion s ẽloignoit de leurs demeures, 
& ne produiſoit plus que des effets ſalutaires. 
Leurs mœuts perdoient de cette ferocite. qui les 
diſtinguoit des autres peuples. La ſoif de dominer 
& de combattre s cceignoit dans ces ames autre- 
fois impitoyables. Le n&ant de la vie retract ſans 
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ceſſe 4 leurs yeux par la multiplicité des fune- 
railles , le calme ſombre d'une ville où l'on ne 
retrouvoit plus ſes parens & ſes amis y rame- 
nerent la compaſſion & la modeſtie. Les petites 
paſſions de Vavidite & de Vorgueil diſparurent 
devant la terreur qui occupe toutes les facultes 
de lame, & la prepare au definterefſement & 
2 Tindulgence. Loin de ſonger 4 opprimer les 
peuples voiſins, à peine avoit-on le projet de 
defendre contre eux une vie auſſi fragile & auſſi 
malheureuſe. Tous les objets qui avoient allume 
leur courage, excite leur ambition, leur paroiſ- 
ſoient indignes de fixet les regards d'un ètre con- 
damine 2 la crainte & à la mort. Aux anciennes 
amities que le tombeau venoit d engloutir ſucce- 
doient des amities nouvelles plus ſeveres & plus 
touchantes. Il ſembloit que chaque Citoyen diſoit 
a ſes eſclaves, à fes &gaux : aimons-nous , ren- 
dons-nous heureux pendant le court eſpace que 
nous avons à demeurer enſemble. Je croyois vivre 
chez un peuple de ſages. 3 1 
- Cependant je ne jouiſſois pas comme em. En- 
vain je cherchois à leur inſpiter cette imitic tendre 
qui ſe nourrit par la confiance & la liberte; je ne 
rrouvois par- tout que des hommages & de la 
venẽration. On m'tlevoit malgre moi au- deſſus 
de tous les hommes: on m attribuoit quelque 


rn 


60 TELEPHE. 
choſe de divin qui preſcrivoit un eulte & 


interdiſoit 4 tous les cœurs de s epancher dans 


le mien. Je vous Vavouerai , mon cher Telephe, 
je fus pendant quelques jours content de ce par- 
tage; & mon orgueil enivrè me tint lieu de plus 
douces jouiſſances. Mais enfin je rentrai en moi- 


meme; & je ny trouvai qu'une ſolitude acca- 


blante pi laiſſoit mon cœur ſans appui, & me 
decouvroit. toute ma foibleſſe. Je gemis de mes 
talens qui m avoient ſeparè du reſte des hommes: 
je ſentis un beſoin preſſant d'appartenir a mon 


eſpèce, & de chercher dans l'obſcuritè un bon- 


heur que ma gloire avoit fait diſparoitre. J allois 
quitter Magris , lorſque jy fus retenu par un 
cvenement funeſte dont Vamertume ſe prolonge 
encore dans les glaces de lage & ſur le _ 
de mon tombeau. 


Je wavois point connu l'amour; j — jeune; ; 


es vents ſe. jouoient encore dans mes cheveux 
longs & flottans; la ſerenite- de mon ame ſe 


peignoit ſur mon viſage, & je pouvois. eſperer 
quelque bonheur; mais je ne le cherchois pas 


dans les plafſirs. Une maladie douloureuſe com- 
menqgoit a fletrir la beauté d Iopis, fille de Noraxes, 


puiſſant parmi les Scythes. Elle implora mon 
ſecours. Je me rendis aupres d' elle. C'eſt-1a que 
amour m'attendoit pour charmer & pour dechirer 
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mon cœur. Le premier regard que je jettai ſur 
lopis fut celui de la compaſſion. Javois acquis 
une prevoyance qui eroit rarement dementie par 
Vevenement; & je vis tout - a- coup que je n'avois 
a donner que des conſolations & des eſperances 
trompeuſes. A peine elle eur ley ſur moi ſes 
yeux animes pat la douleur & temperes par la 
patience , que je me ſentis penetre de ſes regards. 
Le ſon de ma voix devine plus doux & plus 
rouchant ; & malgre Ihabirude que j avois d'affec- 
ter la ſecurire dans les dangers des malades , mes 
yeux ſe mouillerent de quelques larmes. 

Si j avois prevu que mes ſoins puſſent la rendre 
2 la vie, Vamour ne ſeroit point entre dans mon 
ceeur. Miniſtre ſur la terre de la bienfaiſance 
des Dieux, je n'aurois point profane par des 
foibleſſes la dignitè de mon art & la fainters 
de mon ſacerdoce; mais je pouvois , ſans rougir, 
rendre a la beaute prete a s teindre, un hom- 
mage qui devoit reſter enſeveli dans mon cur. 
C'eſt ainſi que je juſtifiois des feux naiſſans & 
rapides qui m'embraſoient deja tout entier. Je ne 
yous quitterai point , lui dis-je , avant que mon 
art & mes ſoins ne vous aient rendu la fſante. 
Sophosène, me repondit- elle, j accepte vos 
ſecours; ils adouciront mes derniers momens, ſi 
je termine ma deſtinte: j ai vu le tombeau s ouvrir 
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devant moi, mais je ſens qu à votre aſpect mon 
cœur regoit I'eſperance. Ces mots mirent le 
comble à ma tendreſſe & à ma douleur. 
Non, mon cher Telephe, il n'eſt point 
d' hommes ſur la terre qui puiſſe rèunir dans fon 
cœur, les ſupplices que j e prouvai pres d Iopis. 
Chaque mot de ſa bouche, chaque regard, chaque 
mouvement exprimoient l' innocence & la bonte, 
Quand ſes douleurs redoubloient, elle me regar- 
doit en ſouriant douloureuſement, pour me de- 
mander des ſecours que je ne pouvois lui don- 
ner. Il me falloit deyorer ſes maux & les miens, 
entendre tous ſes ſoupirs, m'abreuver de toutes 
ſes larmes, & pour comble d'horreur , recevoit 
{a reconnoiſſance ſans la d&tromper, & ſans m'an- 
neantir deyant-elle. Lorſque le ſommeil ſuſpen- 
doit ſes douleurs, j avois du moins la douceur 
de laiſſer echapper les miennes. Je m'indignois 
en fremiſlant contre l' impuiſſance de mon art; je 
maudiſſois la vertu qui m'avoit conduit à une 
ſcience funeſte qui faiſoir mon tourment. Ma pre- 
ſence raſſuroit Noraxès; il voyoit avec attendriſ- 
ſement les ſoins que je donnois à ſa fille, mais je 
ne pouvois avoir de conſolateur. La ſecurits que 
je repando1s m aviliſſoit a mes propres yeux, en 
m attirant une conſideration uſurpte; je la regar - 
dai comme un crime, que je réſolus d expier. Je 
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m'approchai d Iopis. Je ſuis indigne de votre con- 
fiance, lui dis- je, & mon cur eſt trop pur pour 
ſupporter le fardeau de votre reconnoiſſance; mon 
art ne m'offre point de moyen pour prolonger vos 
jours. Permettez- vous, Iopis, que je meure avec 
vous, & que ma cendre ſe confonde avec la 
votre? | | 
Je neus pas plutort prononce ces paroles, que 
toutes les furies de Venfer furent dans mon cur, 
Je me roulai par terre comme un inſenſéè, ma 
fureur avoir Erouffe mes cris; enfin je m'ecriai : 
Ordonnez-moi de mourir, belle Iopis, pour ex- 
pier le dernier & le plus grand de mes crimes. 
Vivez, mon cher Sophosene , me dit-elle d'une 
voix touchante. Juſqu' ici je voyois la mort avec 
horreur, je n'avois jamais connu le bonheur, & 
je penſois qu il toit du a ma deſtince avant den- 
trer dans le tombeau. Jai goute ce bonheur de- 
puis que vous veillez pres de moi. Ce n'eſt point 
mourir, Sophosène, que de mourir dans vos 
bras. Vous recevtez mon dernier ſoupir, il paſ- 
ſera dans votre ſein, & je vivtai dans Sopho- 
sene. Ne pleurez- pas ſur mon ſort, il plait a mon 
ame attendrie, il ſurpaſſe mes eſperances, & mes 
vœux navoient jamais demande aux Dieux une 
auſſi grande faveur. 2 

Vous vivrez, lui dis- je, ma chere Iopis, ſi vous 
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pouvez oublier mon delire. Ce n'eſt point mon 
art, C'eſt mon amour Epouvante qui vous condam- 
noit à mourir. Elle prit ma main & la preſſa dans 
la ſienne, en m'ordonnant de ne pas m'eloigner 
d'elle. Il faut que je meure, dit- elle, heureuſe 
encore de rendre hommage 4 ce prix, à la ſcience 
& au genie de Sophosene ! Les Dieux memes 
pourrotent-ils prolonger des jours dont mon 
amant a fixc le terme? Sa raiſon s égara inſenſi- 
blement. Tantor elle parloir des jeux de ſon en- 
fance, tantöt elle croyoit habiter parmi les om- 
bres , & prioit les Divinités infernales de la 
laiſſer revenir ſur la terre pour y jouir de la gloire 
de ſon amant. Après quelques momens de ſi- 
lence, elle demanda des fleurs pour orner ſes 
cheveux, & un voile pour mettre ſon teint a Vabri 
d'un ſoleil brülant. Elle me regardoit par inter- 
valles „& ſembloit chercher dans mes ha de la 
tendreſſe ou de Veſperance. 

Enfin le jour naiſſant amene Finſtane fatal. 
Cette main que je n avois point quittèe ſe glace 
ſous la mienne; un froid mortel ſe gliſſe dans 
mon cœur, & je me flatte un moment de mou- 
rir de mon deſeſpoir ; je perds Vuſage de mes 
ſens, & je mabandonne delicieuſementa un calme 
que je croyois Eternel, ü 
Helas! je repris le ſentiment & 1 douleur. 

Je 
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Je me proſternai devant le cadavre de monamante, 
reſolu d' attendre ſes funerailles, & de me preci- 
piter dans le bucher qui devoit la rẽduire en cen- 
dre. Noraxes qui avoit pris de Vamitie pour mot, 
vint m'arracher de ce lieu funeſte. Je me dèbattis 
dans ſes bras fans le voir; il me parla d'un ton ſe- 
vere. Je reconnus la voix du pere d'Iopis, je le 
ſuivis alors ſans reſiſtance; je tombai à ſes genoux; 
jecrus lui devoir le ſacrifice de mayolonte, comme 
sil eur ere mon pere. | 
Sophosène, me dit-il, les Scythes vous regar- 
dent comme un homme envoye & inſpire par les 
Dieux. Jugez combien votre douleur honore la 
memoixe de ma fille, & la rend chere aux parens 
dont elle charmoit la vieilleſſe. Mais, mon cher 
Sophosène, faut- il que ce ſoit un pere au deſeſ- 
poir, qui vous donne I'exemple du courage? Vous 
perdez empire que vous aviez ſur vous meme , 
& vous vous rendez indigne par votre foi- 
bleſſe, de la deſtince que vous reſervoient les 
Dieux. : | 
Je ne repondis à la bontè de Noraxes, que par 
des larmes & des cris lugubres. Je lui demandai 
la mort. Eſt-ce vous, me dit-il, dont mes Con- 
citoyens ont reſpectè la ſageſſe & honore la bien- 
faiſance? Eſt- ce parmi les Scythes, que vous avez 


appris à pleurer comme un enfant? Eh! qu'a donc 
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de ſi ètrange votre deſtince? Vous eres malheu- 
reux? Eh bien! votre bonheur a fini. Combien 
de mortels ont expire, ſans en avoir joui un inſ- 
tant! Er vous, qui avez regu dans la fleur de la 
jeuneſſe, les hommages & le culte d'un peuple 
entier, vous plaindrez- vous de votre partage? 
La carriere que vous avez a parcourir eſt- elle donc 
encore ſi longue, que vous ne puiſſiez I enviſager 
ſans fremir? Homme injuſte! homme inſenſe! 
les Dieux ont borne ta vie, borne donc auſh ton 
deſeſpoir, N'eſt-tu pas sur de mourir? 

Pere d' Iopis, lui dis- je, © mon pere! les Dieux 
me parlent par votre bouche. Ils me defendent 
de mourir z qu'ils me donnent donc la force de 
vivre. Je m'abandonne a leur volontè, je m aban- 
donne 4 la votre. En diſant ces mots, un friſſon 
rapide fait trembler tout mon corps; je reconnois 
la preſence de la contagion qui venoit de ter- 
miner les jours d'Iopis. Les Dieux, m' ecriai- je, 
ont pitiè de mes maux, ils m'accordent la plus 
belle recompenſe des ſoins que j'ai rendus à mon 
amante. Je reconnois leur bonte, & je regois avec 
reconnoiſſance la plus douce & la plus honorable 
de leurs faveurs. 

On m'emporta dans ma maiſon avant que la 
fvre eur fait bouillonner mon ſang. Bien-ror une 


chaleur brülante égara ma raiſon; des douleurs 
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cruelles m'avertirent de mon danger, & reveil- 
lerent en moi les horreurs de la mort que j avois 
defirce avec tant d ardeur. Je me ſentis lache & 
puſillanime. Dans les momens où la Nature me 
laiſſoit l uſage de ma raiſon, je m'occupois des 
moyens qui pouvoient terminer heureuſement 
ma maladie; j aimois toujours l'image d Iopis, 
mais je chèriſſois encore la vie qu'elle venoit de 
quitter. Enfin une criſe ſalutaire me rendit la 
ſante. Jappris que Noraxes étoit mort, & je 
m' empreſſai de quitter ¶agris, on je n avois qu à 
pleurer mes pertes, & a rougir de leur ſur- 


vivre. 
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C: PENDANT le vaiſſeau retentit des cris des 
matelots, ils ont vu le ſommet de la citadelle 
de Cecrops; les rochers de I Eubèe ſe deſſinent 
dans le lointain : le Ciel eſt pur, la mer calme, 

un vent frais pouſſe les voiles, & deja Ton diſ- 
tingue les:edifices qui couronnent le Pyrèe. Un 
peuple innombrable couvre le rivage, levant les 
mains au Ciel & pouſſant des cris d'allegreſle. 
L'approche du vaiſſeau eſt le ſignal de Veſperance 
& de la joie tumultueuſe. A peine le vieillard di- 
vin a touche la terre conſacrte a Minerve; qu'il 
eſt environne de jeunes meres qui portent leurs 
premiers nes dans leurs bras; les vieillards moins 
agiles, cherchent a fixer par des cris douloureux 
les regards de Sophosène, & implorent de Join 
pour les enfans qui ſoutiennent leur vieilleſſe. 
Chacun s empreſſe d'accourir ſur ſon paſſage, & 
croit en ſe montrant le premier, s aſſurer des 
droits ſur ſes premiers ſecours. Sophosène marche 
comme un Dieu au milieu de ces infortunés; il 
les conſole par des paroles pleines de douceur , 
ou par des regards de bonte qui repandent Teſ- 
poir & la reconnoiſſance, & le font benir par 
mille bouches a la fois. On ſe proſterne devant 
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lui, on baiſe la trace de ſes pas; on lui promet 
des offrandes & des autels. Ceux qui étoient pau- 
vres, cherchoient a Femouyoir par des larmes & 
par Faveu de leur infortune. Ils furent les premiers 
conſoles. 

Pendant qu' ils s avangoient vers la ville au mi- 
lieu de ces acclamations, & que le reſte des Ci- 
toyens ſe prècipitoient hors de leurs murailles, 
pour venir au-deyant de Sophosene , Telephe re- 
marquoit combien les hommes utiles ſont reſpec- 
tes dans les grandes calamites. C'eſt lorſque les 
Socieres ſont tranquilles, que les richeſſes, la 
naiſſance & les dignites obtiennent des avantages. 
Mais lorſque des malheurs imprevus ont trouble 
le calme des Empires, & menace les grands in- 
terẽts de Thomme, la Societe Epouyantee cherche 
des bienfaiteurs & des guides, & toutes les 
diſtinctions arbitraires & frivoles diſparoiſſent 
comme des fantomes à Taſpect du genie & de la 
vertu. La ſtupidite & J inſolence ſe taiſent en fre- 
miſſant, ſe cachent dans le mepris qui les cou- 
vre, & preparent dans Vobſcurite ces ingratitudes 
publiques, qui retabliſſent enfin leur ä X 
& les font regner a leur tour, 

Le premier ſoin de Sophosène, eſt de 
purifier l'air qu'on reſpire dans Arhenes. Deja 
les plantes odoriférantes, brülées dans les pla- 
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ces & dans les carrefours » rempliſlent Pair 


de vapeurs bienfaiſantes. Le vin renferme dans 
les celliers, en ſort pour recevoir aux rayons 
du ſoleil une fermentation nouvelle, & doit bien- 
tot repandre 4 Tentour ſes eſprits acides & odo- 
rans. Le vieillard parcourt les maiſons; les ma- 
lades ſemblent ſe ranimer a fa voix. Le premier 
effet de ſa preſence eſt de ſuſpendre dans leur 
ſein , les funeſtes habitudes du principe de la vie. 
Leſperance a reveille des organes ancanties; le 
ſang circule avec plus de force & de libertè, & 
la fievre trompe les heures étonnces de Pinconſ- 


tance de ſes phenomenes. On prepare de toutes 


parts des breuvages ſalutaires, & les extraits des 
plantes ſauvages qui doivent chercher & detruire 
dans les veines, les germes de mort qui roulent 
avec le ſang. Les Citoyens que la terreur avoit 
rendus immobiles, offrent d' utiles ſecours; & 
vont meriter de vivre. Tout eſt en mouvement, 
chacun s empreſſe d exercer des forces qu'il n'eſ- 
peroit plus de ſentir. 

Cependant Sophosene arrive au Palais de Pan- 
dion; il eſt accompagne de Telephe , qui ne peut 


| fe ſeparerde lui. Le Monarque accablé par les 


annees, conſeryoit encore de la ſenſibilitè pour 
les malheurs de ſon peuple; on voyoit ſur ſon vi- 


ſage, un caraQtere de ſageſſe qu il devoit 4 de 


Len 71 


longues infortunes. Mortel cheri des Dieux, dit-il 
a Sophosene , venez rendre la vie aux ſujets du 
plus malheureux des Rois. Vos ſecours me ſont 
inutiles; je touche enfin, grace aux Dieux, aux 
bornes de ma vie. Inſenſe le mortel, qui ſur le 
bord du rombeau , deſire de prolonger ou de re- 
commebcer ſa carriere; il n'a jamais compre fes 
plaiſirs & ſes douleurs. 

Grand Roi, dit Sophosene , homme qui a 
long-tems vecu, n'eſt pas eronne de trouver la triſ- 
teſſe ſur le Trone ; mais javois penſe , ſur le 
bruit de votre ſageſſe, que vous jouiſſiez de quel- 
que bonheur. Ah! du moins, cachez au reſte des 
hommes les degotits qui vous conſument. Si Pan- 
dion eſt malheureux , que voulez-vous que nous 
repondions aux calomniateurs de la vertu? Le 
volla, diront-ils, le fruit des legons des ſages. 
Ils rèpandent fur nos plus beaux joury une ſcverite 
qui les fletrit , & maudiſſent enfin la vie dont ils 
ont négligé les plaiſirs. Ainſi les plaintes du ſage 
ſont le triomphe de Vinſenſe, & peuvent multi- 
plier ſur la terre, les vices avec les malheurs. Je ne 
crains point que vos aveux dẽtournent de la vertu 
le genẽreux Telephe qui vous entend; mais cachez 
religieuſement ce myſtere a la profane multitude. 

Ah! dit Pandion, ma triſteſſe eft preferable 
aux regrets. des inſenſes. Je ne ſuis pas a plaindre 
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en ce moment. Toutes les jouiflances du vice ne 
valent pas la douceur que je goũte à voir un vieillard 
dont les oracles vantent la ſageſſe & à m' en- 
tretenir avec lui des malheurs de la vie humaine. 
Je mai goiite qu un inſtant les illuſions de la jeu- 
neſſe. Des Evenemens ſiniſtres hàtèrent chez moi 
le progrès de la raiſon. Je connus trop tot Vinurilice 
de la vie, la realite de ſes maux , le neant de 
ſes jouiſſances. Lorſque je voyois les hommes 
s'agiter avec fureur pour ſatisfaire leurs defirs, je 
cherchois comme malgre moi quelle eroit la fin 
de tant de mouvemens tumultueux, & je voyois 
toujours le rombeau pour terme. Jai interroge les 
ſages, j'ai interroge ma raiſon , & je n'ai jamais 
pi comprendre pourquoi cette immenſitè d ètres 
animes par un principe fugitif & une volonte 
vaſte, avoient quittè le neant pour promener 
leurs formes paſlageres dans la profondeur de 
Teſpace qui retentit de leurs douleurs. L homme 
qui repouſſe ces grandes penſces vit dans les con- 
vulſions du delire 3 celui que la triſte verite a 
frappe de ſa lumière ſe conſume ſans eſperance , 
fait de vains efforts pour ſe detacher du ſyſteme 
ou il eſt enchaine , & maudit mille fois le penchant 
malheureux qui lui fait encore cherir la vie. 

A meſure que la contemplation de la nature 
fletriſſoit mon cœur, je cherchois à le ranimer 
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femme, j'eus des enfans qui m'aimerolent encore, 
ſi Puſage & Vopinion qui dominent les Rois ne 
les avoient arraches de mes bras. Je jouiſſois de 
leurs careſſes. Jetois aflez heureux pour oublier 
par intervalles mes triſtes meditations. Une mort 
prematuree m' enleva mon pere. Mon * 
Evanouit: il me fallut regner. 

Des ce moment je me trouvai ſeul ſur la terre. 
Je voulus connoitre quels ctoient les fondemens 
d'untrone qui ne flattoit pas mon cœur, mais dont 
je ne voulois pas deſcendre je le trouvai ſans au- 
tre appui que les loix d'un peuple inquiet & 
volage, qui n'avoit beſoin que de changer d opi- 
nion & de volonte pour ancantir ma puiſſance. 
Place ſur ce trone comme ſur un abime, je ſentis 
qu'il falloir du moins cacher ma foibleſſe & mes 
inquietudes , & me renfermer dans mon palais 
que le peuple accourume a parler de ſon Roi 
ſans le voir & ſans l'entendre, le confondroit 
dans ſon culte avec les Dieux qu'il adoroit fans 
les connoitre; je me ſeparai des hommes pour 
regner ſur eux; j'cvitai ſur- tout d ètre le remoin 
de leur obeifſance, de peur d'en affoiblir le reſſort. 
Cependant mon nom agiſſoit ſans ceſſe & donnoit 
le mouvement a la Police d' Athènes; mais ces 
effets de I autoritè qui forcent les volontẽs, qui 
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multiplient dans un empire les ſacrifices de 
Tamour- propre, qui font taire la veritè & cour- 
ber Vindependance , ou qui plus purs dans leurs 
principes dirigent vers le bien les paſſions des 
hommes, & fondent le bonheur public, ces 
effets ſe paſſent toujours loin du Souverain dont 
ils Emanent, & ne flattent ni ſes vices ni ſes vertus. 
Mon nom ne ſervoit qu'a donner aux depolitaires 
de ma puiſſance Vorgueil & la ſécurité de la 
domination. Chacun d'eux à Tabri d'une autorits 
fuperieute exercoit la ſienne ſans crainte comme 
fans bornes, & moi place 4 Vextremite de la 
chaine que formoient tous ces pouvoirs enſemble, 
tonne d'en tre la ſource & le teme, je n 'avois 
de la ſouverainetè que les privations qu'elle im- 
poſe, Tincertitude de fa jouiſſance, le dégoùt 
de la poſſeder & la crainte de la voir echapper 
de mes mains. 

je noccupaide donner 4 mon peuple des loix 
plus ſages & plus douces. Les efprits n'y étoient 
pas prepares, & je rexcitat que des murmures. 
II fallut laiffer les opinions & les mæœurs dans le 
deſordre ot je les avois trouvtes. On m' imputoit 
tous les malheurs publics, & on me de fendoit d'y 
remedier pat la proſcription des uſages qui en 
ktoient la ſource. Alors je fus prèt 4 briſer un 
ſceptre qui me tyranniſoit, & à rentrer dans 
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la vie privee, mais le ſignal de la guerre me 
retint dans les chaines de la Royauté. 

Cifſeus , Roi de Trace, conduiſit ſes troupes 
juſques dans I Arrique. La fortune fut incertaine 
& nous favoriſa tour - 4 - tour. Les Atheniens 
commencerent a ſe laſſer des combars. Il fallut 
leur donner la paix & leur ſacrifier le ſeul bien 
dont le ttöne m'avoit laifſe la jouiſſance. Je 
donnai à Térée, fils de mon ennemi, ma fille 
Progne. Philomele qui conſoloit ma vieilleſſe, 
fut appellèe par ſa ſœur; elle s arracha de mes 
bras pour aller adoucir à Prognè les ennuis d'un 
nouveau ſcjour. Je me rappelle encore ſes larmes 
lorſqu'elle monta dans le vaiſſzau qui devoit la 
porter dans la Thrace. J'erois ſur le rivage, les 
yeux fixés ſur elle. Il me ſembla pluſieurs fois 
qu'elle demandoit a revenir dans mes bras; mais 
les vents & les rames la deroberent bientor. a 
mes yeux. Jattendis en pleurant le terme qu'elle 
avoir fix pour ſon retour, je commengois mtme 
2 goliter quelque bonheur dans Veſperance de 
Fembraſſer avant de moutir, lorſque j'appris 
qu'elle avoit peri dans les flots en quittant la 
Thrace. Mon infortune n'etoir pas a ſon terme. 
Il me manquoit d'entendre les cris de mes ſujets 
mourans & de me voir environne de funerailles. 
Oh! que jaſpire au repos du tombeau! Lhomme 
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ſenſible & compatiſſant ne doit pas reſter long- 
tems ſur la terre. Il ne peut repandre autour de lui 
que la triſteſſe qui le conſume , & ſon cœur regoit 
tous les jours quelque nouvelle bleſſure. Je mourrai 
plus content, ſi mes yeux, avaut de ſe fermer, 
ont vu ſoulager par vos ſoins un peuple qui vous 
implore & qui m'avoit confiè ſon bonheur. 
Sophosene ne chercha point à conſoler Pandion. 
Il lui parla du repos dont les juſtes jouiſſent dans 
TEliſte, loin de la ſociétè des mechans , des 
malheurs reſerves à toutes les generations qui 
doivent ſe ſucceder ſur la terre, pour y eſperer 
& gemir a leur tour au milieu des tombeaux 
qui les attendent. Il quitte enſuite Pandion pour 
aller gouter quelque repos ; mais il ne peut s en- 
dormir. Il fait que les mourans qu'il a vus , 
compteront douloureuſement toutes les heures 
de ſon ſommeil. II reflechit dans le filence ſur 
les reſſources de ſon art; & ne pouvant avoir 
que lui-meme pour juge de ſes devoirs & de 
ſes erreurs , il arme ſa conſcience inquiete d'une 
ſeverite nouvelle. Ses ſens avertis par la volonté 
ont repris toute leur Energie, & vont donner 4 
ſa penſce des images plus fidèles, & des moyens 
plus puiſſants. II parcourt la ville d'Athenes 
avant le retour du ſoleil. La Nature &garce recon- 
nolt enfin la voix d'un ſage, & rentre dans l'ordre 
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que le genie lui preſcrit. Sophosène eſt Etonne 
lui-meme de retrouver dans la vieilleſſe une 
vigueur & une ſagacite dont il avoit perdu le 
ſouvenir , & qui devoient bientdt s'&teindre. 
Ainſi les ombres que les corps projettent dans 
les vallees, Sagrandifſent ſur la terre, lorſque 
le ſoleil va ſe precipiter des Cieux , & qu elles 
ſont pretes a diſparoitre pour ſe confondre dans 
les vaſtes tenebres , dont la nuit vient envelopper 
FUnivers. | 
| Cependant les cris de douleur ſe changent en 
des chants d'allegreſſe ; les meres attendries ac- 
courent dans les Temples , & demandent comme 
une grice , qu'il leur ſoit permis de meler le 
nom de Sophosène à celui des Dieux bien- 
faiſans, 

Tandis que Pandion donne 4 ſon peuple 
exemple de la reconnoiſſance, & fait retentir 
les Temples de cantiques, des malheurs plus 
affreux que ceux qu'il ayoit eEprouves , pourſui- 
vent dans la Thrace ſa deplorable famille. Le 
barbare Terce n'avoit point renvoye Philomele 
dans VAtrique , & avoit trompe Pandion, en 
publiant qu'elle avoit peri dans la mer. Une 
paſſion criminelle pour cette Princeſſe, lui avoir 
inſpire des attentats inconnus. Apres avoir ſatiſ- 
fait ſes flammes impures , il craignit le reſſen- 
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timent des Pandionides. II arracha la langue 4 
ſa malheureuſe victime, & Venferma dans une 

tour. C'eſt 1a que Philomele traga ſur la toile 
Thiſtoire de ſes malheurs , & la fir remettre a 
Progne, Cette Reine epouvantce du tableau de 
tant de crimes, medita contre ſon epoux la plus 
cruelle des vengeances. Elle intéreſſa a ſon reſ- 
ſentiment les femmes les plus courageuſes de 
la Thrace; & le jour de la fete de Bacchus, ar- 
mee du thyrſe & des flambeaux, elle forga la 
porte de la tour on Philomele deploroit ſes mal- 
heurs & ſes outrages. Elle la trouva expirante 
& regut ſon dernier ſoupir; Ce ſpectacle re- 
doubla fa fureur; les enfans qu'elle avoit donnes 
a Terce furent ſes premieres victimes. Elle ap- 
porta leurs tètes ſanglantes a leur pere qui cele- 
broit la fete au milieu de ſa cour. Le Roi s'clance 
ſur elle & la poignarde : ſa fureur s accroit encore. 
Il remplit le palais de ſes mugiſſemens, & de- 
mande vengeance aux Dieux qu'il avoit irrites 
par tant de crimes. Quelques larmes ſe melenr 
aux mouvemens de 1a rage. Non, non, $ectie- 
til, ces tetes enſanglantees ne ſont pas celles de 
mes enfans. Ma cruelle épouſe a voulu tenter 
mon dèſeſpoir. Juſte Ciel! tu meſures tes cha- 
timens aux forces humaines; & quelques forfaits 
que ta juſtice ait à punir, le deſeſpoir d'un pere 
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qui auroit à pleuret tous ſes enfans , doit inti- 
mider ta colere. | 

Apres avoir paſſe quelques jours dans les 
agitations du deſeſpoir, fa fureur ſe calme, & 
ſon cœur reptend enfin cette cruaute reflechie & 
tranquille , qui caractèriſoit le tyran. Il ſe ven- 
gera ſur la famille de Pandion, fur la jeuneſle 
d Athènes, de la perte de ſes enfans. II appelle 
Ceraſtes , c'eſt le plus lache de ſes courtiſans, 
le plus digne de la confiance de ſon maitre , le 
plus capable de faire reuſlir, par la trahiſon, un 
projet de vengeance. 

Jai perdu mes enfans, lui dit-1l, K je ne ſuis 
point venge. Il faut que les Pandionides expient 
le crime de Progne. Partez pour Athènes, engagez 
les Princes de cette famille à venir dans mes 
Etats. 

Je ſais qu'ils aiment la gloire , que leur ame 
ſe revolte contre Finjuſtice & oppreſſion. C'eſt à 
vous à profiter de leurs vertus pour les attirer dans 
mes pieges. Dites-leur que Philomele vit encore 
enfermce dans une tour; que j ai trompe Pandion 
& Progne , qu'il eſt encore tems de punir mes 
forfaits. Donnez- moi tous les noms qu'a merites 
Progne ;' que la jeuneſſe d'Arhenes- $'enflamme 
au Tecit de mes cruautes , que ['indignation les 
faſſe marcher a la vengeance, & qu ils viennent 
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expier par leur ſang le crime de la barbare 
ẽpouſe qu ils m'ont donnee. 

Alors ils conviennent de la route qu'il faudra 
faire prendre aux Athéniens, & du ſignal de la 
vengeance. Ceraſtes part pour l Attique. En arri- 
vant, il trouva la ville d' Athènes depourvue 
d' habitans. Il remoigne par- tout de l'intẽrèt & de 
la compaſſion pour les calamites qui affligent cette 
ville malheureuſe. Il rẽpand les faux bruits de la 
cauſe qui lui a fait abandonner la Thrace, & 
ſemble n'oſer par menagement pour la tendreſſe 
de Pandion, lui decouvrir les malheurs de Phi- 
lomdle, dans un moment od la ville reſpirant 4 
peine de tant de funerailles , ne peut S'occuper 
d'aucun projet de vengeance. Enfin le bruit en 
parvient juſques au Monarque, Il fait appeller 
Perranger qui lui parle ainſi : 

Grand Roi! vous m'ordonnez d'ajouter 4 vos 
douleurs. Mon cœur, revolte par la cruaute de 
Terte & les malheurs de votre fille, n'a pu ſou- 
tenir ce ſpectacle; ma patrie m' eſt devenue odieuſe, 
& je cherche un aſile chez des peuples humains 
& genereux. Térée vous a trompe, il n'a point 
fait partir Philomèle, il la tient enfermèe après 
Tavoir outragee. Je fus chargè de veiller à la garde 
de cette Princeſſe, & j eſperois pouvoir un jour 
faire uſage de la confiance de Teree, pour ter- 

miner 
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miner les malheuùts de Philomèle. Par combien 
de diſcours n'ai-je pas tentè de preparer leſpric 
du tyran au repentir de ſon crime! La violence de 
fa paſſion , la conſtance de fa cruaute ont dé- 
concerte mes efperances. Enfin, dans la crainte 
que ſon fatal ſecret ne fit revele à ſon Epouſe & 
a ſes ſujets indignés, il prononga la mort de Phi- 
lomele, & voulut me charger du crime. Mais il 
Sappergut de l horreur que m'inſpiroient ſes 
ordres, malgre les efforts que je faiſois pour la 
cacher a cette ame indomptable & feroce. Je me 
jettai 4 ſes pieds pour le ſupplier d tre juſte; il 
feignit de ſe rendre, mais je vis dans ſes yeux 
qu'il me trompoit, & que j'ctois deja condamne. 
Je quitrai la nuit meme ſes Etats; j'ai traverſe les 
montagnes qui terminent la Thrace, j ai parcouru 
la Theſſalie & la Bœotie, & je ſuis arrive dans 
I'Acrique , incertain fi je vous decouvrirois des 
forfaits qui ſont conſommes ſans doute , & dont 
la vengeance eſt inutile. J'ai craint Fardeur de vos 
jeunes guerriers; ils ſont peu nombreux, ils ſont 
neceſlaires d votre Empire, & j ai peut · etre trop 
enflammè deja leur courage, en leur nr * 
ſort de la fille de leur Roi. 
Pandion Ecouta Ceraſtes dans un ſilence morne 
& douloureux, comme un homme que la perfi- 


die & les revers ne peuvent plus cronner. La jeu- 
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neſſe qui environnoit Ceraſtes MEmiſſoit d'impa+ 
tience; elle n attendit point les ordres du Roi, & 
cria vengeance. On s empreſſoit autour de Ce- 
raſtts, on remercioit les Dieux d'avoir conſerve 
un homme juſte à la Cour d'un tyran. C'eſt ainſi, 
difoit Telephe, que ſe ſeroit conduit Sophosene. 
Un ſeul homme comme vous a la Cour de Theu- 
tras, auroit prevenu la plus grande partie de mes 
malheurs. Venez avec moi, venez voir Sopho- 
sene, & partagez avec lui les hommages & la 
teconnoiſſance d'un mee qui ſait honorer la 
ſageſſe. : 
Le perfide craignoit trop Feil penetrant te la 
vieilleſſe, pour ne pas éviter la preſence de So- 
phosène. Jeunes Atheniens , dital, c'et clever 
trop haut une vertu commune. Il n'en eſt aucun 
- parmi vous, qui ne portat auſſi loin que moi la- 
mour de la juſtice & la haine de Voppreſſion. Je 
croirois offenſer les Dieux, ſi je partageois la re- 
connoiſſance que vous devez toute entière au 
mortel que les Oracles ont appelle de la Crete, 
pour vous rendre la ſante & la vie. A ces mots, 
Telephe ne peut contenir ſes tranſports; il em- 
braſſe Ceraſtes, le preſſe dans ſes bras, & verſe des 
larmes d'admiration & de tendreſſe. Ame grande 
& ſublime, s'&crie-t-il, vous joignez 4 vos vertus la 
modeſtie qui les couronne toutes. Eh bien! c'eſt à 
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moi de ſuivre vos pas; je me joins à ces braves 
guerriers que vous allez guider à la vengeance. On 
dit que les Celtes promènent leurs ravagesdans les 
' contrees voiſines de la Thrace. ] irai leur demander 
compte du ſang qu ils m ont fait repandre, lorſ- 
que j aurai combattu ſous vos yeux, & fait contre 
votre ns Feflai de la haine guy peer les 
heed | 
Toute la MY S Achenes, ſe Wlicite dem- 
mener le compagnon, l'ami de Sophosene. On 
lui jure de le ſuivre apres la punition de Teree , 
& de combattre avec lui pour la delivrance de 
Caridee, Telephe ſe ſepare des guerriers pour 
alletembraſſer Sophosène. O mon pere! lui dit-il, 
il faut que je vous quitte, les Dieux me rappellent 
à mes ſermens. Mais ſi jobtis 4 leur volonte, fi 
jimmole 4 mes devoirs le bonheur de vivre avec 
vous, la ſeule recompenſe:que je demande à leur 
bonté, c'eſt de me remettre dans vos bras. Le 
vieillard repandit des larmes. Il tint long- tems 
Telephe contre ſa poitrine, & lui dit: O mon 
fils! votre cœur a ttt ſenſible 4 mes peines, lorſ- 
que ma vieilleſſe eloignoit de moi tous les cœurs. 
Puiſſent mes Dieux recompenſer le genereux T6- 
lephe, & lui conſerver ſes vertus. Ils vous ont 
djd payé le prix de vos bienfaits, en vous aſſo- 
ciant à la gloire dont ils couronnent mes derniers 
F 2 
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jours. L'infortune a müti votre raiſon; & d&ji 
le tems vous conduit 4 la Sageſſe. Qu'elle preſide 
à vos plaiſirs fans les fletrir, qu'elle vous &claire 
ſur le choix des douces erreurs, & ne ſerve qu d 
prolonger celles qui peuvent encore charmer votre 
jeuneſſe, fans vous preparer de remords. Ne vous 
hirez point de parcourir trop rapidement le cercle 
de la vie humaine; vous ſeriez puni par une triſ- 
teſſe prématurte, d'avoir troublè l'ordre de la 
Nature, & devance votre deſtinee. Partez, mon 
fils, & rerenez vos larmes; elles dechireroient . 
mon cœur. n aver des devoirs n X 
remplir. 50 

Deja le * qui ae ru les * te 
Terce eſt prer à partir. Le rivage retentit de mille 
cris. On appelle les vents, on excite les matelots, 
on preſſe les preparatifs du voyage, & Ceraſtes 
tranquille jouit deja de ſa trahiſon. A peine la 
terre a diſparu aux yeux des matelots, qu'il parle 
ainſi aux Arheniens : Je penſe que vos premiers 
efforts doivent ſe diriger ver la tour qui enferme 
Philomele; il faut sen emparer avant que Teree 
apprenne notre arrive dans la Thrace. Nous re- 
monterons le Strymon juſqu'a: Amphipolis, & de 
1a nous gagnerons les monts Pangtes; dont la 
chaine couvrira notre marche juſqu'a la tour qui 
couronne la dernière de ces montagnes. La tour 
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ſera emportce par votre valeur. Si Philomele vit 
encore , je la ramenerai a ſon pere. Les Dieux ne 
me permettent pas de pattager les exploits e 
la vengeance emportera votre courage. 

Les Atheniens s abandonnent à ſes 1 & 
le prient. de diriger leur marche. Les vents ſem- 
bloient favoriſer Ceraſtes ; & precipiter la perte 
de ces vaillans guerriers. On a ſalut᷑ l iſle d'Eubte 
& les cotes de la Theſſalie, ils paſſent à la vue 
d' Eione, & laiſſent a Amphipolis le vaiſſeau qui 
les a portes, Ils arrivent enfin aux pieds des 
monts Pangees , ſe cachent dans des gorges pro- 
fondes pour ſe preparer un triomphe plus aſſure. 
Le perfide Ceraſtes les conduit dans une vallée 
Etroire , on les ſoldats de Terce places en embuſ- 
cade, les enveloppent aiſement, Les quartiers de 
roches roulent du haut des montagnes, & un 
grand nombre peérit ſans defenſe. Telephe fait 
des prodiges de valeur, & voyant Ceraſtts parmi 
les aſſaillans, il lui crie d'une voix terrible: 
Monſtre exécrable, viens mourit de ma main, 
puiſque tu ne peux mourir de ta honte & de tes 
remords. Tai rempli le devoir d'un ſujet fidèle, 
rẽpond Ceæraſtẽs en ſouriant, & vous voyez que 
les Dieux tècompenſent par la victoire, mon obcif- 
ſance à mon Roi. A ces mots, Teélephe perd fa 
raiſon, & n'&coute que fa fureur. 11 s Clance vers 
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le rocher d od Ceraſtes inſultoit ainſi 4 ſes gen&- 
reuſes victimes. Ces vaillans hommes, dit- il, qui 
periſſent par ton crime, n'ont pu ſe venger, mais 
ils t'attendent ſur la pouſſière, & tu me devras la 
gloire de tomber 4 chtꝭ deux. En diſant ces mots, 
il eſt dej prit 2 Tatteindte, lorſque le rocher 
*Ebranls ſe détache de la montagne, & entraine 
dans fa chùte Telephe frémiſſant & deſeſpere. Ses 
forces ſonr-epuiſtes, & il eſt ehchain& ſans reſiſ- 
tance, avec ttois de ſes compagnons que leurs 
bleſſures empechoient de ſe defendre. Tout le 
reſte fut ' gorge ou teraſe par les pietres qu'on 
faiſoit rouler ſur leurs totes. Les uns meurent avec 
le deſeſpoir de n tre pas venges du monſtre qui 
$'eſt jouè de leur genereuſe candeur; ceux-la ac- 
cuſent les Dieux qui laiſſent triompher le crime, 
& maudiſſent en ape 1a vertu qui les a 
crompss, | 
Ceraſtès conduit a Topitis fe quatre priſon- 
niers. Terte ſe hare de lui demander Sils ſont 
neveux de Pandion. Pandion, lui repond Ceraſ- 
tes, a perdu tous les fiens par la contagion qui 
vient de déſoler Athènes. Perfide , $'tcrie Terte 
en fureur, tu as trahi ma vengeance; tu mourras 
du ſupplice- que je prepatois aux Pandionides, & 
tu mourras ſous les yetx de ces pwr gg in 
je veux conſerver I 
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Les quatre Arheniens enchainds, virent expirer 
Ceraſtes dans les douleurs les plus longues & les 
plus cruelles; leur joie ne fut point troublee par 
la pitie, Le traitre mourant dans les angoiſſes, n'a 
aucun droit ſur la compaſſion des hommes; & le 
genèreux, le ſenſible Télephe ne verſa pas une 
larme. Il pleura bientòt la mort de deux de ſes 
compagnons, dont les bleſſures ctoient mortelles. 
Il ne reſtoit plus qu un Athenien qui devoit par- 
tager ſes malheurs. Teree qui vouloit les prolon- 
ger, reſerva ſes priſonniers à un ſupplice plus cruel 
que la mort. Un Satellite du tyran leur prononga 
en ces termes leur condamnation : 
Votre projet meritoit la mort, mais le Roi 
prend pitie de votre jeuneſſe. Il vous envoie en 
exil dans la vallee de Clathmos, entre le Pangce 
& le Rhodope. Vous y paſſerez le reſte de vos 
jours, avec des coupables que la ſeverite des loix 
a condamnes au meme chatiment. En vous per- 
mettant de vivre dans cet aſyle, le Roi vous dé- 
fend d'y jouir des douceurs de la ſocicte, elles 
ne doivent ètre que le partage des hommes juſtes. 
Gardez- vous de parler aux compagnons de votre 
infortune; qu'on ignore votre nom & votre ſort, 
& ne cherchez jamais à connoitre ceux avec qui 
vous paſſerez votre vie. Un geſte, une parole, 


ſera le ſignal de votre mort; la moindre curioſitẽ, 
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la moindre confiance vous perdra; il y aura parmĩ 
les coupables, des Satellites qui ſembleront par- 
tager votre deſtinèe, qui ſubiront les memes 
peines, mais qui ne ſont places dans cette vallce , 
que pour veiller au maintien des loix qu on vous 
impoſe. Ils ont ordre de reveler, ou meme de pu- 
nir ſur le champ la moindre infraction au ſilence 
eternel qui vous eſt preſerit. Evitez ſur- tout les 
regards de vos compagnons, pour ne pas partager 
leur ſupplice. Il ne vous eſt permis que de reſpi- 
rer & de travailler. Je ne vous dirai pas que le 
plus leger effort pour vous échapper, ſeroit puni 
comme le plus grand des crimes, & que les mur- 
mures ſont des forfaits. Vous ſentez que l homme 
qui a merite la mort, doit s attendre a des ſup- 
plices, s il ceſſe un moment de regarder comme 
un bienfait, les charimens qui ont rachere fa 
Vie. | 
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| 3 Ecouta tranquillement ſon arrèt, ſans 
ſe juſtifier , ſans accuſer Terte. Plein de reſpect 
pour la verite, il ne voulut point Vexpoſer au me- 
pris d'un mechant arme du pouvoir, & il ſe laiſſa 
conduire 4 Clathmos. Une muraille tres-elevee 
ferme Venceinte de cette vallee, que le Neſſus 
fait retentir du bruit de ſes flots; il $'echappe en- 
tre des barreaux de fer impenetrables a Vaudace 
& au courage. L'enceinte eſt environnee de hautes 
montagnes couvettes de neige, & poſces ſur des 
rochers qui n'offrent aucune aſſiète aux pas de 
homme qui voudroit tenter de les gravir. La 
Nature ſemble les avoir tailles elle-mème, pour 
interdire aux habitans de ce malheureux ſcjour 
Teſpoir d'echapper a leurs maitres, & d'aller cher- 
cher pres du Ciel, la liberte qu' ils one perdue. 
Ce fut le cruel Celemnis, ayeul de Terce , qui le 
premier imagina ce genre de ſupplice. Il avoit vu 
que les priſonniers goùtoient quelques douceurs à 
ſe raconter leurs peines, & il voulut leur oter la 
conſolation de pleurer enſemble. Il les chargea 
du ſoin de pourvoir à leur ſubſiſtance. Une garde 
nombreuſe, veille dans des fortereſſes qui ferment 
les deux iſſues par ou le Neſſus precipite ſes eaux. 


Dans le centre reſide Meloante ; il eſt charge de 
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faire exccuter les loix du ſilence & de la terreur. 
Il oblige ſes victimes de paroitre chaque jour de- 
vant lui, dans Vordre ol elles ont d' abord ere 
placbes, & le nombre qui fixe leur rang, eſt 
le ſeul nom qu'il leur ſoit permis de porter. 

T elephe en entrant dans la vallte, cherche en 
vain des yeux le jeune Athenien qui devoit parta- 
ger ſon éxil; on les avoit ſéparés en partant de 
Topiris. Il ne peut diſtinguer aucun viſage parmi 
cette foule qui n'oſe le regarder , & ou chacun 
porte le meme habit & les memes marques d'eſ- 
clavage. Il fallut ſe ſoumettre à vivre ſeul au mi- 
lieu de tant d hommes inconnus. Ils errent quel- 
quefois comme les pales ombres fur les rives du 
Stix, où apres avoir bi les eaux du Lethé, elles 
ſe renconttent ſans ſe connoitre. Mais ici le ſou- 
venir du paſle vit encore; il ſe nourrit par le ſilence 
& par la neceſſire de le renfermer dans ſon cœur. 
Les infortunes ſont forces de seviter; ils portent 
ſur la terre des regards inquiers & ſombres. Ils 
craignent de ſe trahir eux-memes en ſe livrant a 
la reverie, & en proferant ces paroles involon - 
taires que la douleur arrache quelquefois aux ames 
ſenſibles. Ils woſent ſe communiquer leur deſeſ- 
poir, ni Sen occuper en ſilence , de crainte qu'il 
ne leur Echappe malgr6 eux, & ne leur coùte la vie. 
Le danger ſe multiplie fans ceſſe, & prend 
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mille nouvelles formes. Quelquefois un de ces 
infottunesentend prononcer tour-4-coup ſon nom; 
il Rve ſa tète pour tèpondre, il regoit la mort. 
Il ry a point de grace pour celui qui dans un 
ſonge, reveleroir une partie de ſes malheurs. Le 
tyran qui gouverne cette multitude , tranquille 
ſur les effets de ſa eruautè qu on a revetue du 
nom de devoir, s occupe fans ceſſe de ſaiſir ou de 
faire naitre les occaſions de punir. Souvent meme il 
ordonne des ſupplices ſans en declarer le motif, 
afin que la terreur qui veille dans tet aſyle ne ſe 
repoſe jamais. 

© Tlephe avoir deja meſure d'un coup d'ceil I'd 
| tendue de cette vallée. Il jugea qu'il toit au- 
deſſus des forces humaines, de ſurmonter les 
obſtacles que fart & la Nature oppoſoient 4 fa li- 
berte. Mais lorſqu'il eur vu le chef qu'il alloir 
avoir pour maitre, & compte les miniſtres de ſes - 
ordres, il congut des eſptrances. Seul & deſarme, 
il ne craint point les dards & les piques mena- 
cantes qui épouvantent les compagnons de ſon 
eſclavage. Je peritai ſans doute, diſoit-il, mais 
mon ſang ne coulera pas ſeul, & mes derniers 
ſoupirs ſe mèleront aux cris de mes victimes ex- 
pirantes. Je ferai voir du moins que pour mepti- 
ſer les tytans, on na qu'a meptiſer la vie, & que 
ſi les opptimès ayoient du courage, les oppreſſeurs 
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perdroient leur audace. Que dis- je? Ah! malheu- 
reux! il ne m'eſt pas permis de mourir. Catidèe 
a mes ſermens, j'ai promis de vivre pour lui 
rendre la liberté, & je ſais condamne à prendre 
ſoin de ma vie, juſqu'à ce que les manes de ſon 
pere ſoient appaiſes. Peut- tre ſuis- je coupable, 
d'avoir expole mes jours pour la fille de Pandion. 
Lorſque j ai ſuivi les guerriers d Athènes, ai- je bien 
interrogẽ mon cœur? & ſous pretexte de m' aſſu- 
rer des ſecours contre les Celtes, n ai- je pas voulu 
ſervir la paſſion de me ſignaler & de me vaincre? 
Heélas! je ne ſuis pas innocent devant les Dieux, & je 
merite' mon ſort; attendons dans cet exil quelque 
revolution de la fortune, qui me rende au ſervice 
de la fille de Theocles. Terce peut ceſſer de regner 
& de vivre. La terre ne porte pas long- tems les 
tyrans. Eſperons tout de ſes crimes. Lhomme 
qui vit ſous le joug du ſerment ne mourra point 
fans le remplir; & les Dieux qui préſident à la 
fidẽlitè doivent ètre auſſi les Dieux de 1eſperance. 
OCeſt ainſi que Telephe cherchoit a ſe fortifier 
contre ſes malheurs, & ſe ſoumettoit 4 {a deſtinte. 
On lui fournit les inſtrumens n&ceſſaires pour 
cultiver la terre qui devoit le nourrir , & on 
lui en traga les limites avec la defenſe de les fran- 
chir. Ce travail lui parut plus ſupportable que celui 
qui Favoit occupe a Ephèſe. Son corps ne s ener- 
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voit point, & il ſe conſoloit par Texercice de ſes 
forces, de la neceſlire'd'en faire uſage. Quelques 
douceurs vinrent meme ſe meler au ſentiment 
de ſes peines. Il trouva dans Vobſervation de 
la nature des plaifirs que fa, jeuneſſe avoit ne- 
gliges ou mèconnus. La purete d'un beau jour, les 
reflets des nuages qui temperent la chaleur & 
qui embelliſſent les Cieux, les efforts des clemens 
combines pour multiplier les yegetaux qui ornent 
la terre furent pour Télephe des, ſpectacles nou- 
veaux & intereſſans , & repandirent. quelques 


charmes ſur ſa ſolitude. La tyrannie qui a fletri , | 


dans cette vallee, le cœur de homme, na pas 


eu le pouvoir d'y fletrir la verdure & les fleurs. 


Par- tout od Ton yoit de la terre, une plante ſe 
hate de germer & d'cclore , & bientot les inſectes 
de Fair volent autour delle, & ſe repoſent ſur {a 
tige naiſſante. Le travail de homme , aide des 
rayons du ſoleil & des pluies rafraichiflantes , 
multiplie d'une maniere cEronnante cette Energie 
de la nature pour la reproduction. Ainſi tout eſt 
vivant pour Vobſervateur qui travaille dans le 
filence; tout eſt mort pour le malheureux qui 
accable de richeſſes & prive de beſoins, a perdu 
intertt que le ſage prend aux ètres qui l'environ- 
nent, Il traine juſqu au tombeau des ennuis plus 
peſans que les calamites memes); tandis que le 
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pauvre admire fans ceſſe le mouvement eternel 
qui anime & fëconde la terre, & qui paie tous ſes 
travaux par des plaiſirs inalterables & renaiſſans. 

Cependant Telephe n oſe ſe livrer tout entier 
a ces jouiſſances. Le ſouvenir de Theocles partage 
ſon cœur & lui retrace ſes devoirs. Bientöt il eſt 
domine par ſes ſermens. da conſtance s'6vanouir 
lorſqu'il compte les jours de ſon exil , & quiil ne 
voit aucun terme à ſon eſelavage: quel ſecours 
peur-il attendre dans cet aſyle? Sophosene eſt pres 
du tombeau; & ces liens qui attachent à une 
famille, qui donnent des défenſeurs dans Vop- 
preſſion, ou qui promettent du moins la ven- 
geance , ſont inconnus a Tdlephe. Son ame (toit 
deja accablee par la douleur, lorſqu'un jour, 
rappelle à ſes travaux par les premieres lueurs 
du crepuſcule , il entre dans le champ qu il culti- 
voit & voit ſur la terre des caractètes qui venoient 
d'y etre traces. Quel fut ſon ẽtonnement, lorſqu il 
lut ces mots: Jt saLve Tires, Ls D HERCUIE. 
Une terreut ſombre fut ſon premier ſentiment. 
Une joie vague & incertaine Vagita bientor après. 
Quel mortel auroit ofe tracer ces mots dans ce 
lieu redoutable? Un Dieu ſans doute a voulu me 
conſoler en me xeyelant une origine illuſtre qui 
efface tous mes malheurs. O Hercule! ſi je conſulte 
mon courage, j oſe croire en effet que vous eres 
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mon perez & des larmes couloient de ſes yeux. 
Eſt- ce vous, © mon pere qui touche de mes 
longues infortunes, annoncez au malheureux 
Telephe qu'il eſt votre fils. C'eſt donc dans cet 
affreux ſcjour que le bonheur m' attendoit. Ah ! 
je benis mille fois mes chaines, & la perfidie de 
Ceraſtes, & la cruaute de Tere, & la tempète qui 
m'a jettè dans la Crete après que mes mains eurent 
erouffe un barbare comme vous étouffates jadis 
Antee preſſe dans vos bras immortels. Oui je 
ſuis votre fils. Je ne crains ni les remparts ni les 
ſoldats qui m' environnent. Je ne crains que de me 
tromper ſur mon ſort , & ce n'eſt qu en tremblant 
que j oſe vous appeller mon pere. Il ſe proſterne 
en diſant ces mots, il baiſe les caractères qui 
lui ont appris ſa naiſſance. Il ne redoute ni T'ail 
vigilant de ſes Satellites, ni la perfidie de ſes 
compagnons. II applanit la terre autour de chaque 
lettre qui compoſe ces mots ſi chers, pour que 
les traits en ſoient mieux prononces; & ſi quel- 
qu'un vient pour les effacer, il lui deſtine la mort. 
ll paſſe le jour entier a les relire, & a mẽditet 
ſur la cauſe & les ſuites de ce grand èvènement. 
Toutes les paſſions viennent Vagiter a la fois; 
& Theure fatale qui termine les travaux ne Farra- 
che point à ſes reflexions qui le ſuivent dans 
ſon cachot, & ſe prolongent juſqu'a la renaiſſance 


96 T E LEP H E. 

du jour. A peine les priſons ſe rouvtent qu it 
vole au lieu cheri. II n'y trouve plus ces carac- 
teres. Ils ont diſparu & avec eux Veſperance & 
la joie qu' ils avoient fait naitre. Les Dieux ſe 
jouent d'un infortunè, diſoit - il, car mon nom 
eſt inconnu dans cette vallèe. Terce lui - meme 
ignore, & je n ai point vu 'Arhenien qui devoit 
partager mon exil, & qui ſeul me connoiſſoit. 
Je ſuis ne ſous les auſpices les plus affreux. Une 
furie preſida ſans doute à ma naiſſance. C'eſt elle 
qui me conduiſit à la cour de Theutras, qui me 
dicta le ſerment que je pronongai dans les bras 
de Theocles pour m'enchainer a la vie, qui mul- 
tiplia mes revers , & pour comble de maux me 
donna l'amour de mes devoirs avec Timpuiſſance 

de les remplir. 
Cependant la trompette a fait rerentir ha vallds 
& donne le ſignal de la retraite. Chacun regagne 
triſtement ſa fatale demeure, & laiſſe ſes travaux 
ſuſpendus. Oh ! qui pourroit ſavoir les penſces 
qui tourmentent ces victimes, quels horribles 
combats Feſperance & Teffroi ſe livrent dans leut 
cœur, combien elles maudiſſent leur naiſſance & 
leur deſtinte. Que d'imprecations eroufftes contre 
la cruaute des tyrans, & la barbare ſtupidité des 
hommes qui la ſecondent! Telephe eſt plus agité 
ſans doute que ſes compagnons, Ses regards ſont 
plus 
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plus ſombres; ſon ſilence plus douloureux. Il va 
ſortir de cette agitation pour en Eprouver une 
nouvelle. Parmi ces eſclaves muets qui Fenvi- 
ronnent & qu'on va renfermer avec lui juſqu au 
lendemain, il appercoit Ericthon, ce meme 
Ericthon qui a Eleve ſon enfance & qui trompa 
ſon amitie. Le prudent vieil lard n'a pas plutòt 
rencontre les yeux de Telephe qu il détourne 4 
Vinſtant les ſiens. Ce mouvement rappelle à ſon 
cleve tous ſes dangers & arrète ſes tranſports prets 4 
eclater. Il faut que Telephe reprime ſon impatience 
& qu'il paſſe encore la nuit dans le trouble & 
Vinquietude. Ses yeux ne ſe ferment point. Il 
prepare dans les tenebres les moyens de parler 
a Erifthon , ſans expoſer les jours du vieillard 
ni les ſiens. Que deviendroit · il fi Ericthon lui 
Etoit ravi avant de Vavyoir entendu. C'eſt lui, il 
n'en doute plus, c'eſt lui qui a écrit ſur-la terre 
la deſtince de Telephe , & le fils d Hercule rentre 
dans le nccant, fi la ſeule bouche qui peut Pinſ- 
ttuire de fa naiſſance ſe ferme pour jamais avant 
de Vavoir eclaire, 

Le vieillard evite pendant pluſieurs j jours la vue 
de Telephe qui commencea croire qu Ericthon na 
point de part a Ievenement qui le trouble: Vingrar; 
diſoit · il en lui-meme, redoute un malheureux qu'il 
a lachement abandonnè. Il craint de trouver dans 
G 
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mes yeux le reproche qu'il porte dans ſon cœur. 
S'il avoit a me nommer Hercule pour mon pere , il 
n'eviteroit pas avec tant de ſoin la vue d'un infor- 
tune dont il a regules premieres careſſes, & dont il 
pourroit encore combler le bonheur. Il faut donc 
renoncer a Veſperance, & abandonner ſans ré- 
ſiſtance au tourment de Tincertitude les triſtes 
jours qui me reſtent. | 

Il reprend enfin ſes travaux, il arroſe la terre de 
nouvelles ſueurs & de nouvelles larmes. Un jour 
que la chaleur avoir ere plus violente, & que l'air 
embraſe s'etoir charge de vapeurs enflammees , 
des nuages Epais amonceles par les vents entre 
les montagnes couvritent la vallce de tenebres, & 
versèrent des torrens de pluie & de grele que les 
rayons du jour ne pouvoient percer. Le tonnerre 
retentit dans les rochers qui en prolongent le 
bruit & Vhorreur. La foudre s allume de tous les 
cores à la fois. Telephe couvert de pluie & de 
flammes ne diſtingue plus les objets un peu Eloi- 
gnẽs. Tour-4-coup „il voir Ericthon 4 cott de 
lui qui s incline en verſant des larmes. Fils d' Her- 
cule, lui dit - il, les momens me ſont chers. 
Jexpie dans cet exil le crime de vous avoir aban- 
donnè lorſque Theutras vous fit quitter la Myſie. 
Mes remords s accrurent apres votre depart, & 
je publiai que vous étiez fils d' Hercule, que la- 
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tendre Auge , fille d'Alcus Roi d'Arcadie, cher- 
chant les traces de ce heros dont elle portoit 
le fils dans ſes flancs, vous avoit enfante dans 
les forkts du mont Sypile , que cette Princeſſe 
expirante vous avoit remis dans mes mains, 
lorſque je cherchois avec Plemnee un enfant qui 
pũt paſſer pour IThéritier de Theutras, que la 
Reine affligte d'une longue Rerilire avoir favoriſe 
cette erreur & fair emporter dans I'Arcadie le 
corps de votre mere. Simoiris qui a ſuccede 2 
la Reine & qui hait rous les Heraclides craignir 
Peclarde votre deſtince; elle m'accuſa d'impoſture, 
& le foible Theutras lui accorda mon exil. J'allai 
chercher un aſyle à la Cour du Roi des Getes qui 
faiſoit la guerre 4 Terce. Je le ſervis avec zele 
& lui fis remporter de grands avantages. Mais 
une trahiſon m'a fait tomber dans les piéges de 
Terèe qui m'a condamne à cet horrible exil. C'eſt 
moi qui ai trace ſur la terre les caractères qui vous 
ont fait connoitre votre origine. Je me defiai de 
votre jeuneſſe, je rentrai le dernier pour les effa- 
cer & pour reparet votre imprudence. Adieu, 
fils d' Hercule, dites 4 Ericthon que vous ſavez 
imiter les vertus de votre père & que vous lui 
pardonnez. Oui, je vous pardonne Ericthon, je 
ne me croirai meme digne du ſang de Jupiter que 
lorſque j'aurai briſe vos fers. Ericthon avoit deja 
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diſparu & tepris le travail qui lui étoit aſſignt 
avant que ITélephe elit fini ces mots, & que le 
calme fir retabli dans les airs. Tremblez Satellites 
ſanguinaires d'un tyran. Vous tenez dans vos 
chaines le petir-fils de Jupiter dont les mains lan- 
cent la foudre qui gronde ſur ce coupable ſejour. 
Fille de Theocles ! vous revertez les plaines du 
Lathmus, & le ſang de vos raviſſeurs vous ven- 
gera de la mort d'un père. C'eſt ainſi que parle 
Telephe , & ces accens d'un demi-Dieu &clatrenc 
comme le tonnerre & font retentir les monta- 
gnes. Enfin Vair ſe purifie & laiſſe romber ſur 
la terre inondee les dernigrs rayons de n du 
jour. 
; Telephe ne rentrera Wee dans la priſcn-qu Al 
habitoit; le fils d Hercule ne ſait plus ſupporter 
les ourrages. Envain la trompette éclatante a 
frappe echo de ces deſerts. Il paſſe la nuit les bras 
appuyes ſur les branches d'un chene, & les re- 
gards fixés ſur les Cieux on regne le pere du 
-demi-Dieu qui lui donna la vie. Ses idées s'a- 
grandiſſent comme ſon courage. 11 voudroit 
precipiter-le retour de la lumiere pour immoler 
des victimes qu il juge a os * de wer 
de ſa main. 

Meloanthe qui commande dais ce deln 5 
Sappergoit qu'il lui manque un priſonnier. Tous 
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ſes ſaldats ſont auſſi: tot en mouvement. Il aime 
a multiplier les effers de ſon pouvoir, & à Vexer- 
cer ſans danger, Il regut en naiſſant la lachere & 
amour de la domination. Souple & rampant ſous 
a force & Vautorite, il ſait ſupporter patiemment 


le mepris & l'injure, mais il aime 4 inſulter, 4 
opprimer la foibleſſe, à eraler ſans peril Vap- 
pareil terrible des combats pour épouvanter des 
infortunes ſans defenſe. 

Les ſoldats font diviſes en pluſieurs croupes , R 
dont Tune eſt commandte par Meloanthe lui- 
meme. On parcourt la vallee , on fouille dans 
les cachots, dans le lit du Neſſus. Ces laches 
foldats qui n'ont jamais combatru , qui n'onc 
jamais exerce leurs forces que pour egorger des 
priſonniers deſarmes , ſont effrayes d en avoir un 
de moins dans leurs chaines, & penſent voir 
dans cette fuite les preſages les plus ſiniſtres. 
Meéloanthe, qui d'abord $'eſt applaudi de Feclar 
& de I'importance de ſes recherches, commence 
a etre agite par la crainte. La ſeyerite de Teree 
l'epouyante , fa tere- repond de ſa vigilance & de 
ſa fidelire, Enfin il appergoit Telephe qui J attend 
ſans daigner le regarder. Meloanthe eſt cependant 
armé comme s il alloit diſputer la victoire à des 
ennemis redoutables & nombreux. Son caſque 
eſt ſurmonts d'un panache flottant, il porte 
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I Egide & la lance de Pallas, & ſon orgueil pucril 
& infenſe ſe plait à imiter la Deeſle. Cet appa- 
reil inſpire à Télephe rout le mepris que le 
Heros a pour la lächeté cruelle. Il attend que 
ſon ennemi ſoit pres de lui pour arracher une 
groſſe branche du chene ſur lequel il eſt appuye. 
Ce premier eſſai de ſes forces repand deja la 
terreur dans la troupe qui vient Pattaquer. La 
maſſue redoutable tombe ſur la tète des deux 
premiers agreſſeurs, & les trend a ſes pieds; les 
autres -prennent la faite. Meéloanthe appelle à 
grands cris le ſecours de ſes troupes difperſces 
mais ſa voix eſt ctouffte dans les bras de Telephe 
qui lui preſſe la poitrine, le renverſe ſur la pouſ- 
ſière, & le force d'ouvrir la bouche en preſſant 
ſa gorge d'un pied vigoureux. Il lui arrache la 
langue. Des flots de ſang coulent ſur la terre, & 
Telephe fe hare de depouiller ſa victime. Il met 
ſur ſa tete le caſque du vaincu, il prend le bou- 
clier , la lance, Farmure, & jette loin de lui 
Phabit d'eſclave. 
|  Cependant les ſoldats qui avoient vu de loin 
les preuves de ſon courage, craignent une revolte 
generale, parcourent le glaive 4 la main la yallte 
de Clathmos , paſſent au fil de Vepte tous les 
priſonniers qu'ils rencontrent, & couvrent la terre 


de morts. 'TElephe les pourſuit de pres , & venge 
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ſur ceux qu'il peut atteindre le ſang de ſes compa- 
gnons. La garde qui veille dans la tour placce 
2 Textremite par laquelle entre le Neſſus, aban- 
donne ſon poſte pour venir au ſecours de ſes 
compagnons. Trompete par les armes dont ITé- 
lephe s'eſt revètu, elle croit que Meloanthe 
pourſuit ſes ſoldats rebelles , & va lui offrir ſon 
ſecours pour les remettre dans leur devoir. Je 
n'ai beſoin de perſonne pour me venger, s ecrie 
Telephe. A cette voix on ne reconnoit pas Mc- 
loanthe, & on ſe prepare à l'attaque. Le Chef 
de cette troupe Etoit un ſoldat que ſa valeur avoir 
fait monter au commandement de cette forte- 
reſſe. II toit d'une taille Elevce & d'une force 
prodigieuſe. Il avoit paſſe fa jeuneſſe dans les 
combats , & conſervoit dans un age avancé 
cette vivacite qui fait ſupporrer impatiemment 
au jeune guerrier le repos d'une longue paix. Il 
anime d'un feu nouveau à la vue de Fennemi 
qu'il avoir 4 combattre, & defend à ſes ſoldats 
de le ſeconder. Telephe ſe ſentit emu en voyant 
les cheveux blancs de ſon agreſſeur. Renoncez , 
lui dit-il, 4 un combat inegal ; wirritez pas la va- 
leur d'un jeune homme qui reſpecte la vieilleſſe, 
& qui dans le combat cherche plutôt fa liberté 
que la gloire du triomphe. Temeraire ! lui dit le 
vieillard, un fugitif digne du ſupplice oſe etaler 
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ſa moderation & outrager ſes maitres , au lieu de 
tomber à leurs pieds pour recevoir le chariment ! 
Je ne connois de maitre que les Dieux , lui ré- 
pond Telephe irrite , & puiſque tu ne veux pas 
accepter la vie que je t'oftrois , regois la mort. 
En diſant ces mots, il pouſſe fa lance contre ſon 
ennemi qui Evite le coup & frappe Telephe de 
la ſienne. Un ſecond: coup parti comme Peclair 
fait romber le caſque & couvre de ſang la de- 
pouille de Meloanthe. Télephe $'abandonne d 
toute ſa fureur. Il ſent qu'il combat un adverſaire 
dont il ne doit pas mepriſer les forces. Il dé- 
tourne d'un bras vigoureux le troifieme coup 
qu'on lui porte, & plonge ſa lance dans le 
corps du vieillard, qui tombe ſur la terre en ver- 
ſant des pleurs de rage ſur fa defaite. Les ſoldats 
ſe diſperſent epouvantes de la mort de leur re- 
doutable chef. O jeune homme! scrie le mou- 
rant, c'eſt ma vieilleſſe qui m'a trahi. Si tu es 
genereux , ne me laiſſe pas ſurvivre à la honte 
d'etre abattu par de jeunes mains. J'implore ta 
pitiè, arrache-moi la vie & la vue de mon vain- 
queur. Infortune vieillard ! lui dit Télephe at- 
tendri, je nen voulois point a vos jours, je fuyois 
les tyrans qui opprimoient mon innocence. Pour- 
quoi avez - vous irritè ma valeur? Puiſſe votre 
Jang s'arrèter & prolonger votre vie! Pendant 
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que Telephe parle ainſi, les traits du vieillard 
$alterent, & ſe couvrent de toutes les horreurs 
du tt èpas. 

Cette enceinte n' offre plus aux yeux du vain- 
queur que des fugitifs & des morts; les portes 
ſont abandonnces; elles ſont e inutiles 
par la perte de leurs defenſeurs & des malheureux 
quelles renfermoient. Telephe s'eloigne de cet 
horrible ſcjour, & s enfonce dans une gorge en 
remontant vers la ſource du Neſſus, qui tantot 
coule à la hauteur de ſes rives, tantöt gronde 
dans des abimes & diſparoit ſous les brouſſailles 
& les rochers , dont les cores de ſon lit ſont 
herifſes. II s'arrète enfin dans un lieu agreable 
ou le torrent roulant paiſiblement entre des 
cailloux, invite par le bruit & le mouvement 
de ſes vagues bondiſſantes, à fixer ſur ſon cours 
des regards immobiles, & 4 ſuſpendre toutes 
ſes penſtes pour rever ſans objet & ſans vo- 
lonte, _ 

Le fils d Hercule ne peut detacher ſes yeux 
de ce tableau. Tout- d- coup il appergoit les eaux 
du torrent ſe changer en ſang. Ses cheveux ſe 
dreſſent, & ſon horreur augmente, en voyant 
rouler une tète & des membres enſanglantes. 
Le ſilence profond de ce deſert ajoute a Veffroi 
qu inſpite un pareil ſpectacle. Il promene en 
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vain ſes regards. Il nappergoit nulle part les 
traces de homme. Le Neſſus, dont il cherche des 
yeux à connoitre le cours, ſe precipite du haut 
d'une montagne dont le ſommer échappe a ſa 
vue, & qui n'eſt dans toute ſa hauteur qu'un 
rocher depouille & inacceſſible. Il ne paroit pas 
tel au courage de Telephe. Il cherche 4 gravir 
contre le torrent. Il meſure de lil les diſtances 
& les obſtacles, traverſe les nuages ſuſpendus a 
des hauteurs inégales, & arrive enfin à la pointe 
d'un rocher qui domine une plaine, dont la 
montagne eſt couronnte, & qui eſt le theatre du 
carnage. Telephe eſt remoin d'un combat affreux 
qui na eu juſques-1a d autres ſpectateurs que les 
Dieux. Les plaines qui s'&tendent aux pieds de 
ces montagnes ne ſont que d' effrayans abimes, 
& ſemblent fuir dans le lointain I'eil econne qui 
les cherche ſur Thoriſon. 

Quelle Divinite cruelle a tranſportè fi loin du 
ſejour des hommes ces malheureux acharnes à 
ſe detruire ? Ils ſe ſont rapprochts des Dieux 
pour les outrager par le ſpectacle du meurtre & 
de la fureur. Helas! diſoit Télephe, j'ai langui 
prive de la ſociere de mes ſemblables ; — 
ſilence Eroit le plus cruel de mes maux. Je deſi- 
rois d entendre leur voix, de leur communiquer 
mes penſèes & de receyoir les leurs. Le com- 
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merce avec les hommes coir le grand objet de 
mes deſirs & de mes regrets; & les premiers qui 
s'offrent à moi nagent dans le ſang de leurs 
compagnons. Je ne trouve par- tout que la fero- 
cite & l'oppreſſion, & ces inſenſes qui prodiguent 
leur vie, ſe plaignent encore de la brièveté de, - 
durée. J'ai beſoin de me rapprocher d'eux , 
je ne puis le faire qu'en combattant. Il ne 2 
langa pas ſur le parti qu'il devoit embraſſer. Les 
combattans étoient diſtingues par leurs veremens | 
& par leurs armes. Dun cote, c'etotent des 
femmes & des enfans avec des eſclaves armes 
de pierres; de autre, des guerriers armes de 
dards & de glaives. Cette inegalite revolta le 
genereux fils d Hercule. Quelle lachere , s ecria- t- 
il d'une voix &clatante ? Hommes feroces , qui 
deployez contre des ennemis deſarmès toute la 
rage que la reſiſtance peut allumer dans le guer- 
rier courageux Voie un nouvel ennemi à com- 
battre. 

A ces mots, les deux partis cronnes d encendrs 
une voix inconnue qui tonne ſur leurs tètes, ſuſ- 
pendent le combat pour reconnoitre d' od elle par- 
toit. Ils appergoivent ſur le rocher qui les do- 
mine, un guerrier arme de la lance & du bou- 
clier. Son caſque ombrage ſa tete d un panache 
flottant, depouille ſuperbe des cygnes qui nagent 
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dans les eaux du Neſſus. Le feu qui ſort de ſes yeux, 
anime ſans les alterer les graces de ſon viſage. Sa 


taille majeſtueuſe inſpire le reſpect, & les com- 


battans ne doutent point que le Dieu Mars ne 
ſoit deſcendu de I'Olympe pour ſecourir la foi- 
bleſſe. Les vainqueurs effrayes par les paroles me- 
nacantes qu'il a fait retentir dans cette region ele- 
vee des airs, s enfuient épouvantés, & aban- 
donnent la victoire; les vaincus ſe proſternent de- 
vant lui & lui demandent vengeance, & rn 
eſt environne d adorateurs. 

; Mortels infortuncs, dit le fils d' Hercule, je ne 
ſuis qu un homme, mais je cherche à reſſembler 
aux Dieux par la juſtice & par la vertu; hier en- 
core je portois le meme habit que vous. J'ai gemi 
dans le plus cruel eſclavage; & fi les hommes qui 
vous ont combattus, ſont auſſi. barbares que les 
tyrans que je viens de punir, je ſuis encore pret a 
tout entreprendre pour vous venger. Je noublierai 
jamais à quel opprobre m'a rèduit la force & la 
perfidie, & mon cœur indignè ne ſauroit pardon- 
ner aux tyrans. Mais apprenez- moi quel eſt votre 
ſort. Qui vous a conduits ſur le ſommet de ces 
montagnes inhabitées? 
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P ENDANT que Telephe parloit, le ſilence té- 
gnoit autour de lui. Les bleſſés, les moutans, 
ceux qui étoient condamnes 4 leur ſurvivre, tout 
etoit immobile , & les ſentimens douloureux qui 
marchent 4 la ſuite des combats etoient ſuſpendus 
par ltonnement & Vadmiration. Un des eſclaves, 
nomme Nearſis, qui s toit le plus diftingue pat 
ſa valeur, lui parla ainſi: O étranger envoyè des 
Dieux! (car une Divinité a pu ſeule vous ouvrir 
une route juſqu'4 nous) vous voyez des eſclaves 
qui n' ont pu ſoutenir la cruaute de leurs maĩtres, 
& qui n' ont pas cru offenſer les Dieux, en defen- 
dant contre la tyrannie leurs femmes & leurs en- 
fans. L'hiſtoire de nos malheurs eſt longue, mais 
ſi vous ètes humain & compatiſſant, je ne crain- 
dtai point de vous une par ce Wein 
— 

Cette montagne qui elt aum vos yeux nous 
derobe la vue de Toraxène, capitale des Aga- 
thyrſes. Elle eſt bitie ſur les rives de l Hèbre, qui 
roula dans ſes flots la tète d'Orphee, le ſeul de 
nos Rois qui ait voulu adoucir la cruaure de ſon 
peuple dont il a ere la victime. Sous ſon regne, 
les eſclaves ne deſiroient point la liberte, Attaches 
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| pap Phabicade a des maſcres dont les loix rempe- 

_ Taient le pouvoir, ils regardorentleng ſprt comme 
une de ces loix de la Nature qui diſtinguent les 
elpeces des ètres vivans, ſans donner à aucune 
delles le regret de ne pouvoir paſſer dans une 
autre. Mon pere avoit vu ce Roi inſpire d'Apol- 
lon; il m'a ſouvent dit les effets de ſes chants ſur 
les cœurs des hommes les plus feroces; je Vai vu 
pleurer en me racontant les hiſtoires de ſa jeu- 
neſſe. Il voyoit avec la douleur la plus amere, 
que notre ſort s appeſantiſſoit tous les jours par 
le progres de la ferocite de nos maitres. Cet ave- 
nir effrayoit ſa vieilleſſe, & lui nn A des 


arries en me regardant. 


Jetois dans cet äge — trouvs' on loi 
ſeul tous les moyens d'etre heureux. J'&rois peu 
touche des malheurs qu on m'annongoit, mais je 
ne tardai pas à ſentir toute lhorreur de mon ſort. 
Jaimai Neere, eſclave comme moi, occupte des 
memes travaux, ſoumiſe au memes charimens. 
Cette derniere penſce ine rendit ma ſervitude af- 
freuſe; je n avois pas ſenti mes maux, mais je 
ſentis profondẽment ceux de Neere. Du moment 
que je connus amour, je cherchai origine de 

ces droits terribles que les hommes ſe ſont don- 
nes ſur leurs ſemblables, & qu ils diſent tenit du 
Ciel, dont ils exaltent la-bonte. Dabord je crai- 
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gnis d'offenſer les Dieux, en interrogeant leur ſa- 
gelſe qui preſide à l'ordre de l' univers. Je n'oſois 
juger mes maitres , de peur de me rendre cou- 
pable. Mais mille penſtes m'agitoienr, lorſqu un 
eEvenement affreux me donna de nouvelles lumieres 
ſur les fondemens de ma ſervitude. - - - 

Les Agathyrſes, rendus apres la mort d Orphts 
a toute leur ferocite, obtinrent une loi de ſon 
fils Niraxes, pour les diſpenſer de prendre ſoin 
des eſclaves que la vieilleſſe rendoit deſormais 
inutiles. Ils repréſentèrent que le tems qu'em- 
ployoient 4 les ſecourir les enfans & les autres 
eſclaves compatiſſans, toit perdu pour linterẽt 
des maitres, & occaſionnoit des pertes confidera- 
bles dans le produit de nos travaux. Niraxts leur 
permit de faire tranſporter nos vieillards dans une 
iſle deſerte que I'Hebre environne de ſes eaux pro- 
fondes & rapides. C'eſt-la que nous devions ter- 
miner ſans ſoulagement une vie pallce dans le tra- 
vail & dans Topprobre. b | 
Nous apprimes la nouvelle de cette TER ſon 
execution meme. Les eſclaves accables pat Vage 
ou par les infirmités, furent enleves des bras de 
leurs enfans & de leurs compagnons occupts à les 
| ſecourir. La conſternation s empata de tous les 
cœuts; on ne ſe parloit plus, on ſe regardoir en 
pleurant, on levoit les mains au Ciel. Er moi, 
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genereux Etranger, j évitois les regards de mon 
pere que j avois toujours cherches en ſouriant. Je 
cachois mon viſage dans ſon ſein que je baignois 
de larmes, ſans avoir la force ni le courage de 
lui parler. L'infortune ! il affectoit d'erre tran- 
quille, & $'obſtinoit à garder le ſilence. Enfin je 
pris la parole & lui dis: O mon pere! les Dieux 
m'avoient ordonne de vous aimer avant de me 
preſcrire Vobeiſlance a mes barbares maitres. Mon 
amour pour vous a commenc avec la vie, & j au- 
rois toujours ignorè que les Agathyrſes avoient des 
droits ſur ma ſoumiſſion, ſi vous ne me laviez 
appris. Rien ne vous arrachera de mes bras, Dir 
tout mon ſang couler ſous le fouet de mes maitres, 
vous ne terminerez point votre vieilleſſe loin de 
vos enfans. Mon fils, le fils de Neere appren- 
dra par mon exemple ce que l'on doit a la 
Nature. 9 
Mon pere ne me repondit point; il me ſerra 
contre ſon cœur, & fit de vains efforts pour pleu- 
rer. Depuis ce jour fatal il ne verſa par une larme; 
fa douleur reſta dans ſon ſein; & y fit des ravages 
qui alrererent bien-tor ſes forces & ſa ſantè. Pen- 
dant pluſieurs jours, les eſclaves plonges dans la 
triſteſſe negligerent leurs travaux, & les chatimens 
ſe multiplièrent. Je fus dechire de coups ſous les 
yeux de mon epouſe tremblante & de mon fils qui 
ſe 
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ſe dbbattoit dans ſes bras, & dont les ctis inno- 
cens n' emurent point mes bourreaux. J'epuiſai 
toutes les forces de mon ame pour diſſimuler mes 
douleurs. Elles triomphèrent de mon courage & 
il na'chappa des pn, PR Evanouir 
Neere. 

Cependant mon pere Vafsoibliſſbir tous les 
ws Les barbares craignirent ſans dome les ef- 
fets de ma tendreſſe, & la nuit il me fut enleve. 
Jugez de l horreur de mon rèveil. On m'obſer- 
voit avec ſoin; je feignis le calme, tandis que 
toutes les paſſions bouleverſoient mon cœur & 
mes - penſces, II fallut travailler la journée en- 
tière, & en attendre la fin: pour me rendre au- 
pres du vieillard. Ce jour me parut mille fois _ 
long que toute ma vie paſſce. zz! 

Je me rendis la nuit à iſle fatale, * avoir 
wivecls le fleuve 2 la nage. J'appellai mon pere 2 
haute voix; les ténꝭbres ne me permettoient de 
diſtinguer aucun objet; je repetai pluſieurs fois 
le nom de mon pete qui vint à moi. Je meurs 
content, me dit. il, je tai embraſſè encore avant 
de mourir. Non; lui dis- je, vous ne mourrez 
point dans cette ifle-abandonnee. Voila du pain 
& des fruits. Je reviendrai toutes les nuits pour 
vous apporter la meme nourriture; vos forces ſe 
tetabliront par le repos que vous n avez pas en- 
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core connu, & dans peu de jours nous abandon- 
nerons cette terre, dù fon ne nous permet ni 
d etre heureux , ni de pleurer ſur nos malheurs. 
Un eſclave n offenſe point les Dieux, quand il 
ſuit la cruaute qu ils ont condamnee , & qu il pre- 
fere 4 ſes autres devoirs celui de défendre ſon 
pere. Adieu, puille le calme rentrer dans votre 
cœur ! Jatteſte toutes les puiſſances du Ciel que 
vous mourrez libre. On nous a dit que les peuples 
qui environnent les Agathyrſes, ſe nourriſſent de 
la chaii des étrangets, & qu'il ny a point de 
suretè pour eſclave qui s cloigne de cet empire. 
Croyez- moi, mon pere, nos maitres nous ont 
trompes. Quelque impitoyables que ſoient ces 
voiſins, je les flechirai en leut preſentant Neere 
& mon fils, en leur racontant les malheurs qui 
nous auront fait quitter notte patrie, & en invo- 
quant les Dieux que tous les hommes doivent 
craindre, puiſque le tonnerre gronde par- cout. 
Les étrangers qui ſont venus parmi nous, avoient- 
ils plus de ferocite que les Agathyrſes? Non, ils 
ctotent plus humains & plus bienfaiſans. Hercule 
qui travetſa ces contrtes, venoit d'une region 
rres-eloignee , & na laiſſe que des rEmoignages de 
ſon courage & de fa vertu.. Jamais il n'a repandu 
que le ſang des méchans & nn Ju ravas 
geoient nos inoiſſons. G42 21 124 2101110639 
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Au nom de ſon pere, Telephe laiſſa tomber 
des larmes abondantes. Vous connoiſſez Hercule, 
dit-il à Nearſis? Vous avez vu ce héros, & moi 
qui ſuis ſon fils, je ne le connois point encore. 
Il parcourt la terre pour puzer les tyrans & pour 
proteger [innocence ,, & j'ai langui loin de lui 
dans les fers & dans leſelavage. Vignore peut- 
etre la plus grande partie de ſes exploits; jᷣ ignore 
Sil vit encore, ou sil a deja et regu parmi les 
Dieux. Mais continues Thiſtoite de vos u , 
il me font oublier les miens. 

Nearſis regarda Télephe avec admiration. n 
oſoit 4 peine reprendre la ſuite de ſes aventures , 
& ſes compagnons eronnes partageoient ſon reſ- 
pect & ſon ſilence. La douceur qui ſe peignoit dans 
les yeux de Telephe le raſſura bientot, & il con- 
tinua ainſi: 
lie quittaĩ mon pere, & je repris A hen ts 
Toraxene, od j'arrivai avant le jour. On ne s ap- 
pergut point de mon abſence; je repris mon tra- 
vail accoutume, & après avoit retranchè de ma 
nourriture & de celle de Neere ce que je deſti- 
nois à mon pere, je repartis la nuit pour le re- 
trouver. O mon fils! me dit il, ta piers ne reſtera 
pas ſans r&compenſe. Je commence à croire que 
tu n'auras pas fait de vains efforts pour conſerver 
mes jours. Il me ſemble que Ieſptrance & le re- 
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pos me rendent une partie de mes forees, & que 
ies Dieux contens te reſervent le plaiſir d'avoir 
prolonge la vie de ton père. Mais, mon fils, j at- 
tends de toi un nouvel effort. Il eſt impoſſible que 
je goure ict quelque douceur parmi les cadavres 
qui ſone &rendus ſur la terre. Les malheureux qui 
m' ont precede dans cet exil ſont morts fans ſepul- 
ture, viens m'aider à les couvrir de terre, & de- 
robe · moi cette affreaſe image. 

Je paſſai la nuit entière à creuſer un tombean 
ou jenfermai les morts. Mon pere'ne me donna 
que de foibles ſecours, & je le priai mème de 
Sabſtenir de ce travail. Je le laiſſai plus content. 
Sa ſantè me paroiſſoit faire des progres ſenſibles, 
& le calme renaiſſoit dans mon cut. 

Tarrivai avant le jour A Toraxène, & je me 
mÞlai parmi mes compagnons. On nous fit tra- 
vailler aux preparatifs d'une fete que'nos.maitres 
donnoient tous les ans pour celcbrer la naiſſance 
de leur fils. Je fus employé dans la ſalle du feſ- 
tin. Aux chants mclodieux accompagnes_ de la 
tre, ſaccederent. les propos de la joie & de l'i- 
vreſſe. Les voũtes retentiſſoient des xis bruyans 
des cotivives, lorſqu on faiſoit punir les eſclaves 
qui manquoient d attention ou d'adreſſe. On ob- 
Jervoit les mouvemens de leur corps & de leur 
Viſage pour Eviter les coups qu on leur portoit 
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ou pour ètouffer les cris que la douleur pouvoit 
leur arracher. Il toit defendu de troubler la fete 
par le moindre gemiſſement. 

On parla long-tems de la ſtupidite des el. 
claves, du malheur des maitres, dont les ordres 
n'ctolent jamais executes avec cette promptitude 
& cette preciſion, ſans leſquelles l homme libre 
n'a que des jouiſſances imparfaites. Enfin les 
convives raſlaſies quittèrent leurs tables, & on 
nous ordonna de nous rejouir de la naiſſance d'un 
enfant qui devoit un jour naus commander. 
Nous. eumes des alimens plus abondans, & nous 
terminames cette journce par des danſes & des 
cantiques. 

Et moi je diſois : japporterai des debris de 
cette fete, une nourriture plus ſaine & plus abon- 
dante à mon malheureux pere. Il languit dans les 
horreurs de la ſolitude & dans les infirmites de la 
vieilleſſe; mais auſſi la piere de ſon fils Venivrera ce 
ſoir d'une joie pure, mille fois preferable a Teclar 
de la plus magnifique fete. Le vrai bonheur m'at- 
tend dans ſes bras, & ſon attendriſſement va me 
payer toutes mes douleurs. Nos maitres n'ont ja- 
mais Eprouve de pareils tranſports, & ne ſoup- 
connent pas mes jouiſſances. Envain Ieſclave ſen- 
ſible eſt pourſuivi par I'eil vigilant & infatigable 
de h e „ il lui derobe toujours quelques- 
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uns de ſes mouvemens, & ne lui permet jamais 
de penetret dans les myſteres de ſa tendreſſe & de 
ſes ineffables plaifirs, 
Comme j avais laiſſè la vieille mon pere plus 
tranquille, je m' attendois à lui trouver plus de 
fante & plus de forces. Je ne le rencontrai point 
a cette partie du rivage ot il devoit ſe rendre pour 
me recevoir. Je ſentis une inquietude mortelle, 
je Vappellai inutilement. O mon pere! m'ecriai- 
je, 0 Dieux! qu'avez-vous fait de mon pere? En 
diſant ces mots, je precipitois mes pas égarés. 
Je me ſentois agite par la terreur, je croyois voir 
à chaque inſtant des objets nouveaux & inconnus; 
cette iſle malheureuſe me ſembloit avoir changs 
de forme, & s tre peuplte:de fantdmes. Je ne 
doutai plus que mon pere ne fur mort, & je crai- 
gnois de rencontrer fon ombre. Helas ! je * 
ſon cadavre. D'abord je ne Pappergus point , 
dans ma marche precipitte je tombai ſur 5 
A Tinſtant mon courage ſembla renaitre. Je m' ef- 
forcai de le ranimer en le preſſant dans mes bras; 
ma bouche ctoit collce ſur la ſienne; je lui parlai 
long tems comme s il avoit pu m'entendre. Enfin 
les larmes vinrent ſoulager mon cœur oppreſſe , 
& apres lui avoir donne la ſepulture, Jallai re- 
joindre Neere. 

Elle n oſoit m'interroger. Il eſt mort, lui dis je, 
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& la douleur me ferma auſſi- tot la bouche. En- 
vain elle voulut me conſoler par ſes careſſes: le 
ſon de ſa voix touchanre ne parvint pas juſqu d 
mon cœur, & pour la premiere fois elle me trouva 
inſenſible à ſes larmes. Elle m'apporta ſon fils. 
L'enfant me ſourit & me tendit les bras; je le 
pris ſur mes genoux. Infortunè, lui dis- je, tu 
ſouris a ton pere, ma preſence t inſpire de la 
joie. Helas! un jour elle fera couler tes larmes, 
& t ' inſpirera de Feffroi. Jaimois auſſi mon pere, 
je le careſſois auſſi dans mon enfance; mes pre- 
miers regards ont cherche ſon viſage, & je viens 
de le quitter pour jamais. Mon fils! (les Dieux 
me pardonneront les vœux que m'arrache notre 
misere) puiſſes-tu mourir avant de ſentir tes in- 
fortunes! Puiſſai- je en mourant, ne pas laiſſer ſur 
la terre une victime qui m'eſt ſi chère! Je fis tous 
mes efforts pour diſſimuler ma douleur. Elle pou- 
voit m' expoſer à des chatimens qui aurolent cout 
des larmes à mon Epouſe. Je me rendis maitre de 
mes mouvemens, & mes ſurveillans n eurent point 
de reproche à me faire. 

Cependant la guerre s alluma entre les Cim- 
mcriens & les Agathyrſes. Le redoutable Rheſus, 
4 la tete d'une armèe innombrable, vint aflicger 
Toraxène. Niraxés envoya demander 4 Cinoris 
un ſecours qui lui fut promis, & qui devoit ar- 
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river. dans un mois. Les Cimmeèriens preſserent 
le ſiege. Niraxes , malgre-ſa vieilleſſe, redoubla 
ſes ſoins pour la defenſe” de ſa capitale. Apres 


avoir juge par lui-meme de l'erat de ſes remparts, 


il voulut ſavoir fi les vivres que renfermoit la 
place, ſeroient ſuffiſans pour attendre Varrivee de 
Cinoris. Comme les Cimmeriens s'etotent avan- 
ces à grandes journces, les Agathyrſes ſurpris na- 
voient point fourni leur ville des ſecours neceſ- 
ſaires pour ſoutenir un long ſiege. Niraxes , par 
le compte qu'on lui rendit, jugea que les vivres 
manqueroient, & qu'il ſeroit force de ſe rendre 
avant Varrivee de Cinoris, s il ne faiſoit ſortir de 
Toraxene tous ceux qui etoient inutiles à ſa dé- 
fenſe. Ainſi tous les eſclaves furent chaſſes. On 
nous fit ſortir la nuit avec nos femmes & nos en- 
fans. Nous pleurions en quittant nos maitres, per- 
ſuades que nous ſerions bientor la proie du fer 
ennemi. Nous attendimes le jour au pied des rem- 
parts; nous nous embraſſions ſans oſer nous par- 
ler, de crainte d' avancer Fheure fatale qui devoit 
nous ſeparer pour toujours. Les premieres lueurs 
du matin nous glacerent d'effroi , & nous crumes 
voir finir notre vie avec les tenebres.. Bientor la 
lumière s avanga dans les Cieux, & nous fit diſ- 
tinguer les tentes & les ſoldats dont nous tions 
nn. 
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Tous les yeux ſe fixèrent ſur ce camp redou- 
table; les miens ſe tournèrent vers Neere & vers 
mon fils. Tout-a-coup ma douleur fit place a Fef- 
perance. Je me ſentis un courage qui m'eroit in- 
connu; je m'adreſſai a mes compagnons conſter- 
nes. Je ne ſais, leur dis-je, ſi les Dieux ſe jouent 
de moi, en promenant mes penſces ſur le calme 
d'un avenir plus heureux ; mais je ne puis me de- 
fendre d'un preſſentiment favorable a Vaſpe& de 
cette artinte qui vous Cpouvante, Les Cimmderiens 
ne ſont-ils pas des hommes? N'ont-ils pas des 
femmes & des enfans? Ils connoiſſent donc la pi- 
tie. Les Dieux n ont pas mis ſur la terre une race 
d'hommes à qui ce ſentiment ſoit inconnu; ils 
ſont trop bons pour avoir refuſe à des nations 
entières, ce qui peut ſeul adoucir les maux de la 
vie humaine. Je vais me rendre ſeul parmi ces 
tentes. Je nai point de rameau qui puiſſe dans 
mes mains ètre un ſigne de paix, mais je ſuis de- 
ſarme, & je ſais prendre la poſture d'un ſuppliant. 
Le-defir de ſauver Neere & mon fils m'inſpirera 
tout ce qui peut contribuer à ma süreté. Je parle- 
rai au Roi des Cimmeriens, j embraſſerai ſes ge- 
noux, je lui offrirai vos bras & les miens. Si ſon 
peuple connoit Pagriculture , il ne rejettera point 
nos ſecours. S'il vit de laitage & de la chaſle, je 
lui propoſerai d ajouter a ſa puiſſance de nouvelles 
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xicheſſes, enctabliſſant chez lui les travaux de la di- 
vine Ceres, ſans que les Cimmeriens ſoient obliges 
de quitter les armes, qui ſont les delices des hom- 
mes libres. En achevant ces mots, j embraſſai Neere 
& mon fils, & je partis avec courage. Plus j ap- 
prochois du camp des Cimmeriens , plus ma con- 
fiance ſe fortifioit. Je tendois les mains vers les 
ſoldats que je rencontrois; un deux me condui- 
fit fans violence dans la tente de Rheſus. Je me 
proſternai à ſes pieds le viſage contre terre; il or- 
donna qu'on me relevat, & me demanda le 
ſujet qui m'amenoit devant lui: ſa voix & ſon 
viſage g'exprimoient ni duretè, ni compaſſion. Je 
ſentis a U inſtant que je parlois à un homme juſte, & 
je ne doutai point du ſucces de mon entrepriſe, 
Je lui racontai les traitemens que nous avions 
recus de nos Maitres , avec quelle cruaute ils 
nous avoient bannis de leur ville. Je lui deman- 
dai pour mes compagnons & pour moi la liberte 
de contribuet, par nos travaux, a la proſperite 
de ſon empire. 

Il me parla ainſi: Je ne 'rejerrerois point vos 
ſervices dans un autre tems; mais mon arme 
eſt auſſi dẽpourvue de cies que la ville de 
Toraxene. Nous pouvons meme par la longueur 
du fiege Ctre reduits a des beſoins qui nous 
obligeroient à une retraite honteuſe. Nous avons 
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epuiſe de bleds les campagnes que nous avons 
traverſes, & celles qui les environnent. Elles 
ſont 2 la veille de ne plus nous fournir les ſecours 
que nous leur demandons. Vous ne feriez qu aug- 
menter la diſette, ſans pouvoir remplacer aſſez 
promptement par votre travail ce que vous auriez 
conſomme. Mon intention eſt de preſſer le ſiege. 
Je ſais que Cinoris doit venir au ſecours de Tora- 
xene , & je veux le prevenir. Ainſi, je ne vous 
rendrai point a vos Maitres, & ne vous retien- 
drai point dans mon armee. Je ne dois pas meme 
vous donner un paſſage 2 travers les campagnes 
qui nourriſſent mes ſoldats; elles ne pourroient 
ſuffice à votre nourriture & à la notre. Les Dieux 
me ſont temoins que je vous interdis avec regret 
ces reſſources. En attendant des Evenemens plus 
heureux , cherchez un aſyle contre la faim & 
contre vos Maitres ſur les montagnes qui termi- 
nent les ctars de Niraxès. Je prie les Dieux immor- 
tels de ne pas m'imputer mes refus qui ſont 
dictèés par la neceflire, & de vous faire trouver 
fur ces rochers des moyens de vivre & dlaſſurer 
votre liberté. l | 

Je Vaſſurai que nous regarderions comme le 
plus grand des bienfaits la liberre qu'il nous don- 
noit , & les vœux qu'il daignoit faire pour nous: 
que nous ne craindrions pas d'offenſer les Dieux 
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en leur demandant la victoire pour lui contre nos 
anciens Maſtres, & que ſi nous devenions inde- 
pendans, les Cimmeriens ſeroient n 99D nos 
berateurs après les Dieux. |» 3-44 

allai rejoindre mes compagnons/ qui vinrent 
3 de moi. Neere s efforgoit de les de- 
vancer avec enfant qu'elle portoit dans ſes bras. 
Nous ne moufrons point, leur criai- je de loin , 
on nous accorde la vie & meme la libertè. C'eſt 
à nous à chercher une route à travers ces mon- 
tagnes & à trouver notre nourriture ſur ces rochers. 
Ils produiſent quelques plantes que le beſoin & 
Linduſtrie peuvent changer en alimens. Les Aga- 
thyrſes ſurpris par l'ennemi y ont meme laiſle 
quelques troupeaux. Nous y trouverons ceux de 
nos compagnons qui ſont charges de les garder. 
Ils ſe joindront à nous. Nous gravirons ſur le 
ſommet inhabitè des montagnes. La liberte nous 
attend au- deſſus des nuages; c'eſt-la qu en preſence 
des Dieux nous formerons une nation d' hommes 
heureux & juſtes, & que les regards fixes ſur 
le ciel, nous perdrons de vue ces plaines mal- 
heureuſes & fecondes où nous aurons laiſſè nos 
G | 
Je wavois jamais yu ſur le a de ines com- 
pagnons autant de joie & d'eſperance. Ils prirent 


avec moi le chemin du Pangèe, en faiſant cclater 
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des tranſports qui tantõt tenoient du delire, & 
rantot reſſembloient aux mouvemens naifs & 
deſordonnes de Venfance quand on la livre 4 
ſon bonheur. Quelquefois ils ſe retournoient pour 
inſulter par des geſtes & des paroles de mpris la 
ville de Toraxène. Ils bèniſſoient les Cimmèriens; 
ils me bèniſſoient. moi-meme': ils embraſſoient 
mon fils, & vouloient le porter tour-&rour dans 
leurs bras pour ſoulager Neere: Nous atrivimes 
enfin à la montagne dont nous occupons le 
ſommet. Nous trouvames dans la cabane la plus 
levee un berger de Niraxes enfermé avec un 
troupeau aſſeꝝ nombreux. 11 avoit voulu le dero- 
ber a la vue de V'ennemi qu il avoit appergu dans 
la plaine. Deja ſes efforts ne pouvoient plus 
ſuffire à cueillir autour de {a cabane les herbes 
nẽceſſaires pour nourtir ce troupeau. Il embraſſa 
notre projet avec joie, & nous diſposimes d'un 
grand nombre de vaches & de brebis qui nous ont 
fourni pendant pluſieurs jours une excellente nour- 
riture. Un taureau fut immolè aux Dieux libẽ- 
rateurs, & on me neee er de faire le 
. | 

Pendant pluſieurs jours nous nous livefines 
4 la joie innocente & folarre qu inſpire la pre- 
mière jouiſſance de la liberté. A peine nous 
occupions - nous des ſuires de notre entrepriſe. 
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Apres avoir fait de vains efforts pour reveiller 
la prẽvoyance de mes compagnons, je m' aban- 
donnai comme eux a l'ivreſſe d'un bonheur naiſ- 
ſant. C'eſt erre ingtat envers les Dieux, diſions- 
nous, que de ne pas jouir avec plénitude des 
jours heureux qu ils nous accordent, & d' appellet 
de loin Tavenit pour qu il vienne e la 
puretè de leurs prẽſens. it 
Aujourd hui que le ſoleil avoit - diflips tous 
15 nuages, & nous laiſſoit diſtinguer les objets 
juſqu aux bornes de Thorifon, Nous avons cru 
appercevoir. Farmee des Cimmeriens qui repre- 
noit le chemin de ſa patrie, ſoit que les vivres 
lui aient manque, ſoit que Fatmee de Cinoris 
Tait forcee de ſe retirer. Nous en avons congu un 
mauvais preſage ,, & bientor apres nous avons vu 
Savancer vers cette montagne une troupe d Aga- 
thyrſes. Cette vue nous a glaces d effroi. Les 
traitemens que nous reſervoient ces Maitres im- 
pitoyables ſe ſont offerts a notre eſprit. J'ai con- 
ſultè mes compagnons; ils ſe ſont determines 
a perir plutòt que de reprendre leurs fers; & 
nous nous ſommes prepares a la defenſe. Comme 
le lieu que nous occupions etoit acceſſible, & 
que nous avions a repouſſer des hommes armes, 
nous avons abandonne ce poſte pour gravir ſur 
ces rochers. Nous eſperions qu ils ſerviroient a 
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notre defenſe en roulant au gre de nos efforts ſur la 
tete de nos ennemis; mais nous n'avons pu, 
qu avec beaucoup de peine, en deracher quelques 
quartier rs. | 29Þ- ein 
Pendant que nous employions 2 ce travail des 
efforts preſqu'inuriles , nos Maitres gagnoient par 
des detours le ſommer que nous occupons. Nous 
avons place au milieu de nous nos femmes: & nos 
enfans ; & le combat a commence: Les Agathyrſes 
n'ont pas daigne nous propoſer de nous rendre. 
Ils ont &gorge ceux qui n'eroient point'armes de 
pierres & qui ne pouvoient leur oppoſer aucune 
reſiſtance. J avois ſouleve un rocher enorme qui 
les a tenus aſſez loin de moi pendant quelque 
tems. Mon barbate Maitre qui connoit ma ten- 
dreſſe a cru que pour me dèſarmer, il navoit 
qu'a s emparer de mon fils: il a voulu Parracher 
des bras de Neers* elle a criè pour me demandet 
du ſecours: Nèarſis! on m'arrache ton fils; je me 
ſais retournè, & de la pierre que je tenois & que 
je mai point ee ; — craſs la have = 
barbare. n | 
- Je continuois 4 venger mon end * mes 
compagnons , & toutes mes injures paſltes , 
lorſque vous avez patu comme un Dieu ſur ce 
rocher inacceſſible. Les Agathyrſes n'ont pas 
rougi de montret du courage contre la foibleſſe 
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fans défenſe; mais effrayes par l 'clat de vos 
armes, ils ont abandonnè un combat, ow nous 
aurions peri ſans doute, ſi la fortune nav 
envoye 4 notre ſecours un fils d Hercule ſi fem - 
blable à ſon père. Mette le comble à vos bien- 
faits en nous preſcrivant ce que nous devons 
faire pour ſauver nos femmes & nos enfans. Le 
— — juſqu'a nous n offre que 
des precipices:affreux ; du cõtè de la plaine nous 
avons adage, Irons-nous ſans 
armes demander-des fers à des peuples inconnus 
auſſi cruels peut: tre que nos premiers Maitres? 
Abandonnerons- nous pour toujours cette terre qui 
a regu nos premiètes larmes, & qui nous eſt peut 
etre chère encore? Patlez , fils d Hercule; les 
oracles des Dieux ne ſeront pas plus {acres pour 
nous que ce que votre vertu & votre ſagelle * 
ws nous dicter aujourd h. 
Telephe repondit ainſ dans toutes les contrees 
que j'ai parcourues, ſi vous exceptez la Crete , 
j ai trouve les hommes puiſſans, egalement occu- 
pes d'appeſantir le joug ſur les infortunes qui ſer- 
vent à leurs beſoins & d leurs plaiſirs. J'ai ere 
Eleve dans la Myſie; j ai traverſc la Phocide: j at 
vu les peuples de I Attique. Jai porté dans la 
Thrace les fers dun tyran plus barbare que ceux 
qu a ummoles mon pere. Par- tout j ai yu un petit 
2 nombre 
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nombre d' hommes faire dominer les loix qui 
conſacrotent des privileges tyranniques, & qui 
interdiſoient 4 jamais aux nations déchues des 
droits de l humanitt, Veſperance de les reprendre. 
Deſarmes comme vous I'ttes , vous ne pouvez 
que tendre yos mains a de nouvelles chaines , 
& vous ſoumettre aux conditions que vous impo- 
ſera la force: il n'eſt point d'autre traitè entre des 
hommes dont les moyens ſont inégaux. Vous 
aurez plus d'avantages a traiter avec les Aga- 
thyrſes. Vos bras leur manquent aujourdhui pour 
cultivet leurs tertes; & le ſentiment de leurs 
beſoins; doit les preparer à la juſtice. 

Je vais leur demander votre retour; je veux 
qu ils vous regoivent; non comme des eſclaves, 
mais comme des concitoyens; que vous n'ayez 
d autre dependance que celle du travail que vous 
jugerez neceſlaire pour ſatisfaire vos beſoins ou 
vos plaiſirs; & qu' enfin les ſalaires que vous 
recevrez ne ſoient aſſujettis a d' autre loi que celle 
de vos interers reciproques. J exigerai meme qu'on 
vous diſtribue des terres. Le produit n' en doit pas 
etre ſuffiſant pour votre ſubſiſtance, ni vous per- 
mettre d'abandonner la culture des heritages de 
vos anciens Maitres ; mais il faut qu'on vous atta- 
che à la patrie par le charme de la propriere. 


Artendez ici ma rẽponſe. Je crois que vous pour- 
I 
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rex compter ſur une paix que j aurai obtenue. 
Quelque fiers que ſoient les Agathyrſes, ils ne 
violeront pas legerement un traitè garanti par le 
petit-fils de Jupiter, 
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A. CE'S mots, Tddephe deſcendit de la mon- 
tagne, & dirigea ſa route vers Toraxene. Il ren- 
contra dans la plaine quelques Agathyrſes qui 
jettoient ſur leurs heritages des regards triſtes & 
dècouragès. Quelques-ung prirent la fuite 4 ſon 
aſpect; d'autres le conduiſirenr juſqu à la ville, 
& lui racontèrent ce qui avoit occaſionnè le dé- 
part des Cimmeriens. On lui dit que la veille, 
Niraxès parcourant ſes remparts pour reconnoitre 
les endroits qui pouvolent craindre Vatraque , 
avoit ets tus par un ſoldat de Rheſus ; qu auſſi- 
rot les Agathyrſes avoient fait propoſer aux Cim- 
meriens , de les ſatisfaire ſur les plaintes qui fai- 
ſoient Vobjer de la guerre; que la jeune Iphinoe 
venoit de monter ſur le Trone;z que pluſieurs 
Grands de ſa Cour aſpiroient a ſa main, & deman- 
doient à porter un ſceptre que les Agathyrſes ne 
verrotent pas long: tems avec plaiſir dans les mains 
d'une femme. 

Télephe entre dans la ville, & ſe fait conduire 
devant la Reine. L'arrivee d'un erranger, armè du 
bouclier & de la lance eveilla la curioſitè publique. 
Il inclina aux pieds du Trone, & parla ainhi : 
O Reine, ſouffrez qu un inconnu vienne implorer 
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votre clemence & votre juſtice, pour des infor- 
runes que j ai laiſſes ſur le ſommet glace du Pan- 
ge. La fortune qui me pourſuit depuis trois ans, 
a conduit mes pas ſur cette montagne par des che- 
mins inconnus, & le premier objet qui a frappe 
mes regards, eſt un combat cruel entre vos Sujets 
& leurs eſclaves. Aux premiers accens de ma 
voix, I'fronnement a ſyſpendu le carnage, & les 
Agathyrſes ont-abandonne le champ de. bataille. 
Jai appris des eſclayes le ſujer qui enflammoit 
leur reſiſtance. © Et s ils ne m'ont pas rrompe, sil 
eſt permis 4 un &ranger de condamner les mœurs 
& le gouvernement d'un Empire, .j*oferai dire à 
la niece de Niraxès, que des loix cruelles ſont la 
ſource de cette rẽxvolte. C'eſt 4 vous 4 reparer par 
votre juſtice , les maux que vous n'avez pu pre- 
voir. Fai fait eſperer aux eſclaves fugitifs des 
conditions favorables; j je me ſuis charge de les 
demander pour, eux, & de recevoir les ſermens 
de leur maitres. On n offenſe point la majeſts des 
Rois, en les ſuppliant d etre juſtes & fidèles à leurs 
Promeſſes Les hommes de tous les pays doivent 
etre entendus, quand ils parlent pour la verite, & 
la vertueuſe Iphinoe ne demandera point 4 0908] 
titre je mi intereſſe à des malheureunr. 
Iphinoë repondit ainſi: Jeune etranger, A je ſais 
que vous aver paru | ſur le mont Pangee , dans le 
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moment od mes aher als leurs efclaves 
rebelles. Votre voix a retenti comme le tonnerre, 
les traits de votre viſage ont paru tels que ceux 
de Mars, lorſqu il deſcend fur la terre pour ex- 
citer aux combats les Scythes dont il eſt le Dieu. 
Je ne m' tonne point qu ils aient fui à raſpect 
dun heros qu ils prenoient pour une Divinite. 
Mes Sujets ſavent combattte les hommes; mais 
qui peut reliſter aux Immortels? Si vous n'etes 
point un Dieu venu au ſecours de nos eſclaves, 2 
& que la ſeule pitie vous faſſe prendre leur de- 
fenſe, demain vous pourre# kerler en preſence 
des Grands de ma Cour, dont j ecoute les ſages 
avis. Je me defie de ma jeuneſſe. La douce per- 
fuaſion coule de vos Idvres, & je craindrois de 
m eloigner de la juſtice, {i je n'bcoutois que ce que 
ma taiſon me diroit en faveur des hommes que 
vous voulez défendre. Cependant la nuit s ap- 
proche; wos erouvetez ici Ihofpitalite. Je ſais 
que-mes'Sujers regoivent bien les Errangers; mais 
fi vous gt e Divinite; comme il en eſt quel- 
quefois qui viennent viſiter les hommes, je veux 
avoir Pavantage de vous donner un e, & 
m'honorer par votre preſence. 

Devant le Palais dIphinoe , eſt une place "Of 
cieuſe environnee des plus belles maiſons. Dans 
le milieu, eſt une fontaine ombragee par un orme 
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antique, que les Agathyzſes pretendent-ayoir- ere 
plante par Ection qui fonda la ville de Toraxène, 
deux ſiècles avant le regne-d'Orphee. Ils ſe glori- 
fient de poſſẽder l'arbre le plus ancien du monde, 
& aſſurent que pluſieurs Errangers ſont venus pour 
le voir des contrees les plus Eloignees. Lorſque 
la Reine eut donnè ſes ordres, la table fut dreſ- 
ſte 4 la porte du Palais. La chaleur avoir && ex- 
cellive „& les vents du ſoir commengolenta ra- 
fraichir les airs. Iphinoꝭ fit placer Telephe a core 
delle, & une grande faule de peuple environnoit 
la table. On ſe montroit Ferranger; on ne pou- 
voit ſe laſſer d admiter la: majeſteé de ſes traits, la 

douceur & la fierte qui brilloient dans ſes regards, 

& cet incarnat de la jeuneſſe plus ſeduiſant en- 
core que la beaurs, On ſe diſoit: voila celui qu'on 
2 pris pour une Divinité ſur le ſommet du Pan- 
gee: C'eſt quelque heros qui deſcend des Dieux, 
& Iphinoë le preferera ſans doute à ſes preten- 
dung, pour lui faire partager ſon lit & ſon Tröne. 
Il naitra de cet hymeriee, „ une race de heros 
qui ſurpaſſera en beaui: tous les . du 
monde. 

Après les * le Hh Cleomade ke en- 
tendre ſa voix melodieuſe. Il s accompagna de la 
lyre; & chanta le rẽgne d Orxphée, les hommes 
devenus cruels ſous les ſucceſſeurs de ce Roi inſ- 
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pit d Apollon. Il celebra les maitres humains & 


compatiſſans envers leurs eſclaves, & annonga 
les plus grands malheurs aux Agathyrſes, s ils ne 
rappellotent les fugitifs & ne les adoptoient pour 
leurs Concitoyens. 

Iphinoè etoit ravie des chants de Cleomde. Il 
ſemble, diſoit- elle, que les Dieux qui Vinſpirenc 
ſoient d accord avec cet Etranger pour adoucir le 
ſort de ces infortunẽs, qui ne ſauroient avoir deux 
meilleurs défenſeurs. Les accens de Cleomede 
diſpoſent aujourd'hui les cœurs à la pitiè, mais 
demain Jorſque le jeune étranger aura parlé, ils 
ſeront bien plus mus. Sa voix a un charme que 
le chant ne ſauroit égaler. Enſuite elle adreſſe 
la parole a Telephe : Vous voyez autour de 
vous un peuple empreſſè de connoitre vos aven- 
tures, daignez ſatisfaire ſa curioſitè & la mienne, 
en nous racontant par quel Evenement merveilleux 
vous vous eres trouve aujourdhui ſur le Pangee, 
de quelle contree vous tes venu, fi quelque Prin- 
ceſſe a brod votre vètement & aſſemblè les plumes 
qui flottent ſi noblement ſur votre tète. On ne 
travaille pas ainſi chez les Agathyrſes, & les 
femmes des contrees que vous avez parcourues, 
ont plus de talens & plus d adreſſe que nous. 

ignore, repondir Télephe, quelles mains ont 
travaillè au yètement que je porte; il eſt, ainſi que 
14 
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mes armes, la depouille d'un ennemi à qui je la 
arrache avec la vie. Alors il raconta ſon exil dans 
la vallte de Clathmos, 1a perfidie de Cæraſtés. 
Il reprit Phiſtoire de ſes malheurs, du jour oi 
Theutras le bannit de la Myſie; il dit le ſerment 
qu'il avoit fait dans les bras de Théoclès pour la 
liberté de Caridée. Lorſqu il parla de la ſolitude 
ou il avoit vecu à Epheſe, inconnu & abandonne , 
reduit à des travaux obſcurs & penibles, Iphinoe 
parut attendrie; mais lorſqu il raconta ſa priſon d E- 
pheſe & la cruaute des Satellites, qui refusèrent à 
ſes prieres de relicher la chaine qui le lioit dans le 
vaifſeau, lorſqu il dit qu'il avoit perdu par la dou- 
leur l'uſage de tous ſes ſens, la Reine ne put re- 
tenir ſes larmes; toute Vaſſemblce pleura comme 
elle, & Telephe fut interrompu par des ſanglots. 
La joie devint generale, lorſqu on apprit ce qu E- 
richton avoit revele de {a naiſſance. Telephe 
ajouta en ſoupirant. Helas! c eltle ſeul homage qui 
myait fait connoitre mon pere,” ©: | 
Eh! faut - il un autre remoignage , y *heria 10 
Rain? ? Un vieillard prèt à quitter la vie, na 
d'autre interer que celui de plaire aux Dieux en 
diſant la verite. Ericthon ignoroit- il qu'il eſt des 
charimens dans le Tartare pour punir le menſonge, 
& qu'en rèuniſſant ce crime 4 la lichere & à l' in- 


gratitude dont il s'&roir d&ja rendu coupable, il ne 
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pouvoit eſperer dans les enfers qu'un jugement 
auſſi ſevere que celui des plus grands criminels. 
Oui, Telephe ! vous @tes fils d' Hercule. Les 
Dieux ont voulu mettre le comble a ſa gloire, en 
lui donnant un fils qui &galera ſes exploits. Toure 
Faſſemblee repera qu'il eroit fils d' Hercule. Les 
vieillards s' approchèrent pour le regarder. Nous 
avons vu Hercule, dit Chiron, il s'eſt aſſis ict 
meme. 4 la table de Niraxès. Il avoit vos traits ſans 
avoir vos graces & votre jeuneſſe, mais il eroit 
juſte & humain comme vous, & regardoit avec la 
meme bonte le peuple aſſemble autour de lui, 
pour contempler le vainqueur de tant de monſtres. 
Je me rappelle comme il ſourioit, en voyant un 
groupe d' enfans qui ſe tenoient eloignes avec ef- 
froi de la peau du lion de Nemee, qu'il avoit po- 
ſee ſur les marches ov vous eres aſſis. 11 exhorta 
ces enfans à attaquer cette depouille d'un monſtre, 
leur promit de les ſecourir, & porta lui- mème 
les premiers coups, pour encourager la troupe 
epouvantèe. Vous patoiſſez bon comme lui. Nen 
doutez point, Teélephe, vous eres ſon fils, & 
votre vertu vous a deja rendu digne de votre pere: 
Vous delivrerez Caridée des mains de ſes raviſ- 
ſeurs. Alcide ſut bien ravir aux monſtres de la 
mer la fille de Laomedon , ſans autre interet que 
celui de la pitiẽ; & vous qui avez un ſerment à 
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remplir, quelles forces ne trouverez vous pas dans 
vos remords , pour delivrer la fille de Theocles? 
Si votre pere eſt parmi les Dieux , comme la re- 
nommee_ le publie, il veillera du haut des Cieux 
2 votre gloire & à vos ſucces, A ces mots, Telephe 
ne peut retenir ſes larmes. Mon re, dit- il, eſt 
au rang des Dieux, & ſon fils 8 jamais vug 
eſt ſans appui ſur la terre, Mes mains ont porte 
des fers, &. je fais lapprentiſſage de l' injure & du 
eim Senne 27: 85 | 
. Iphunoe voyant que Telephe fe livroit a un at- 
tendriſſement douloureux, interrompit ces diſ- 
cours. Elle ordonna a ſes Heraurs de convoquer 
laſſemblèe des Chefs de la Nation, pour entendre 
le lendemain ce que Telephe avoit à propoſer en 
faveur des eſclaves fugitifs. Le peuple ſe ſepara. N 
& Telephe fur conduit dans I Wa N 8 on 
lui avoit prẽpar e. 
Pendant qu il Aber au — les 
. qui agitent dans les tenebres les cœurs des 
mortels, voltigeoient avec les ſonges ſur les de- 
meures des Agathyrſes. L'ambitieux Cleomas, le 
violent Tophis, ſe livrent aux ſoupgons inquiets 
& jaloux, Celui- ci aimoit Iphinoë, & n'avoit pas 
deleſpers, de lui plaire, mais il craint aujourd hui 
Finterer qu inſpirent les malheurs de Telephe. 
Tantòt il envie à ſon rival la beaure de ſes traits, 
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la majeſte de ſa taille, les boucles de ſa chevelure 
ondoyante; tantòt il lui envie ſes revers, fa priſon 
d'Epheſe, ſon eſclavage a Clathmos, I incertitude 
de ſa naiſſance. I n'a rien 4 oppoſer dans Vame 
ſenſible d'Iphino&,, 4 la pitie. & à la veneration 
que meèrite un jeune heros que la fortune pourſuir 
ſans Vabartre. . Alors il n'attend rien que de la 
vengeance; mille projets coupables partagent ſon 
ame agitce ,, & multiplient ſes tourmens juſqu au 
lever du ſoleil. Clèomas n'eſt pas moins agite, pat 
Asa crainte de voirun<tranger obtenir avec la main 
d'Iphinot, le ſceptre de Toraxène. Il n a jamais fait 
des vœux que pour parvenir au Trone, Jamais il 
n'a demandè aux Dieux, ni la vertu, ni le repos, 
ni meme la {ante qui fait jouit de tous les biens. 
I n'a jamais offert un ſaetiſice pour {a mere 
ou pour un ami. Il ne veut que régner, & à ce 
prix rien ne lëtonne, ni la maladie, ni les dan- 
gers, ni les forfaits. L'inſenſe-payeroit un Trone 
de ſon innocence & de ſon bonheur. 
Tandis que la crainte & la jalouſie fermentent 
dans le cœur de ces deux infortunés, l'amour 
veille avec Iphinoe.. Ce n'eſt pas amour ſans 
voile, enflammè par les deſirs, enorgueilli par ſes 
ſucces , ou terrible par ſes tranſports; c'eſt amour 
encore incertain de ſon exiſtence ,:ſans dehance & 
ſans projets, agite ſans raiſon ,-mecontent ſans 
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pouvoir ſe plaindre. Il allume dans les cœurs ces 
vagues inquittndes qui precedent & preparent les 
defirs. C'eſt ainſi que le voyageur qui traverſe une 
forer ſombre, lorſque le ſoleil eſt deja plonge 
dans les eaux, & que les airs: font plus calmes , 
fans avoir aucun objet qui excite ſon effroi , 
eprouve un trouble interieur qui accelere la circu- 
lation de ſon fang , & fait prcipiter ſes pas vers 
le terme de fa courſe; les formes confondues par 
Ia degradation de la amides; ne preſenrent en- 
core à ſon eſprit aucune image effrayante; mais il 
eſt agite, malgrè les efforts de fa raiſon & de ſor 
courage, & le chemin paroſt s allonger devant lui. 
C'eſt dans une femblable agitation , que la 
jeune Iphinoꝭ᷑ attendit le retour du matin. A peine 
le Ciel ſe" rempliſſoit des premiers' feux que le 
ſoleil jette devant lui avant de S empater de Vho- 
riſon, que la Reine demande ſi les Grands & les 
Miniſtres ſont aſſemblés. Elle accufe leur negli - 
gence; elle voudroit d&j4 entendre la voix de T6 
lephe plaidant pour des infortunes; elle voudroit 
voir les mouvemens qui eccompagneront - 
paroles; mais elle reſpecte ſon ſommeil, 
deſire que le doux repos rende la force 4 hs 
membres appeſantis. Elle ordonne qu'on appelle 
a Taſſemblèe qui ſe prepare, le ſage Cleomede , 
Chiron & tous ceux qui ont temoigne de [intertr 
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pour les malheurs de Télephe. Elle ſait tous leurs 
noms, elle exalte leur ſageſſe. Elle a beſoin de 
leurs conſeils. _ 

La fidèle Neocris qui I'a nourrie & qui ne la 
quitte point s apperęoit de ſon trouble, en devine 
la cauſe , & cache, en ſe detournant , ce ſourire 
inyolontaire dont Vage mur ne peut ſe defendre 
a la preſence des amours naiſſans. Ele regoit avec 
une tendre compaſſion les reproches d'Iphinoe , 
& ſupporte ſans ſe plaindre V'amertume qui regne 
dans tous ſes diſcours, Iphinoe n'en'eſt que plus 
aigrie. Elle ne veut pas que ſes paroles ſoient 
ſans effet. Elle eprouve un depit ſecret de na- 
voir pit exciter le plus leger reſſentiment dans le 
cœur de Neocris. Elle en verſe des larmes dont 
elle cherche à diſſimuler la cauſe. Il n'y a que 
deux jours qu'elle a vu les funerailles de Niraxes; 
& il faut aujourd'hui qu elle paroiſſe au milieu de 
ſa cour pour s occuper de la deſtinee d'un empire. 
On ne plaint point ſes maux, & Neocris eſt 
tranquille quand le cur de ſa reine eſt ronge 
par les ſoucis du trͤne. 

Cependant les chefs de la nation rempliſſent 
le palais. Le conſeil eſt aſſemble & n attend plus 
que la preſence de fa Souveraine. Une joie ſou- 
daine anime les yeux d'Iphinoë, & releve ſes 
charmes. Le diademe eſt ſur ſon front. Un ſceptre 
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d'or eſt dans ſes jeunes mains. Elle ſe place ſut 
un trone ombrage par des feſtons a replis ondoyans 
ou For & argent le melent a la 180 & en 
tempèrent Ieclat. | 

Telephe s'inclina devant le whos & parla a 

Grande Reine & vous Citoyens de Toraxène, 
pendant que nous goùtions cette nuit les douceurs 
du repos , il y avoit ſur le ſommet du Pangte, 
au-deſſus des nuages que les vents promènent ſur 
nos tètes, une troupe d'infortanes couverts de 
frimats, prives de nourriture & dechires par la 
crainte de Lavenir. Et ces memes hommes ont 
rempli vos greniers, & prepare vos tertes à de 
nouvelles moiſſons. Ils ont mis Yabondance dans 
vos demeures & manquent aujourd'hui d'aſyle: 
Le nom de patrie fi doux 4 prononcer pour tous 
les hommes ne leur rappelle que des chatimens 
cruels, que des traitemens barbares, que leurs peres 
facrifies par Pingratitude ſous les yeux de leurs 
enfans dont on puniſſoit la douleur. La certitude 
d'un pareil terme 4 leur vieilleſſe eſt le moindre 
de leurs maux. Ils n ont pas le courage de terminer 
des jours malheureux dont ils deſirent la fin. Ils 
maudiſſent également & le trepas & Lexiſtence, 
& ne vivent que par la douleur. Mais ſi 
des circonſtances funeſtes , ſi Phabirude qu' ont 
les hommes puiſſans de jouir de leurs droits 
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ſans en examiner la juſtice , ſans en rechercher 
origine, a pu vous faire oublier quelque tems ce 
que vous deviez 4 des hommes formès du meme 
limon que vous, animes de la meme flamme, 
que votre interer vous le rappelle aujourdhui; & 
ſi vous avez dit dans votre cœur, lorſque vos 
eſclaves portoient vos chaines : voila des malheu- 
reux à qui je permets de vivre, dites aujour- 
d'hui avec plus de verite en regardant ces mon- 
tagnes : voila les bras qui me nouriſſoient. 
Vos campagnes vont ſe couvrir d'herbes ſau- 
vages , vos ſillons ne produiront que des ronces. 
Vos enfans vous demanderont vainement leur 
nourriture , vous n'aurez a leur offrir que des 
pretentions chimeriques ou d'inutiles repentirs. 
Je ne vous reprocherai point d'avoir chaſle ces 
infortunés de vos murailles, lorſque vous avez 
craint que les bleds dont ils avolent rempli vos 
maiſons ne puſſent pas ſuffire à vos beſoins & aux 
leurs. Je ne peindrai point Tingraritude qui les 
a. places entre les traits de leurs Maitres & ceux 
de vos ennnemis; mais je vous demanderai fi 
apres une telle conduite vous aviez ſur eux les 
memes droits, sil vous Eroit permis d'egorger 
des hommes ſans defenſe, parce qu' ils refuſoient 
de reprendre des fers que votre cruauté avoĩt 
briſes. Agathyrſes, vous n'tres point un peuple 
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barbare. Une proſpèritè ſeduiſante que vous 
devez aux mœurs de vos peres a pu vous cblouir 
un inſtant; mais l humanitẽ᷑ qui ſe repoſe dans vos 
cœurs n'y eſt point ancantie. Ah! ſi le ſang qui 
acoule ſurle Pangèe ne vous laiſſoit aucun remords, 
je vous dirois: hãtez · vous de conſommer vos der- 
nières moiſſons & mourez; que vos cadavres en- 
graiſſent cette terre que vos mains ſont inhabiles à 
cultiver, & que vos eſclaves ſe partageant vos he- 
ritages y faſſent germer Vabondance & la libertẽ. 
. Il expoſe enſuite le projet de [alliance qui doit 
reunir les Maitres & les eſclaves. Un feu divin 
brille dans ſes yeux, Il ſemble ne parler 
que pour ſoulager ſon cœur revolte, ou pour 
ceder a Vinſpiration des Dieux. La Reine etoir 
ravie de lentendre ; elle interrogeoit tous les 
yeux pour voir {1 Telephe faiſoit ſur les cœurs 
des Agathyrſes , Vimpreſſion qu'il faiſoit ſur le 
ſien. Cleomas & Tophis éprouvoient une  agi- 
tation bien differente. Chaque ſigne d'approba- 
tion que recevoient les paroles de T<elephe , 
Etoit pour eux un coup de poignard. Ils vou- 
loient parler, ils cherchoient des raiſonnemens 
a oppoſer a ceux que Telephe venoit de faire 
entendre ; mais ils ne ſentoient point dans leur 
cœur, cette paſſion pour la yerite qui inſpire la 
confiance, & qui fournit toujours aux grandes 
5 penſces 
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penſces les paroles qui les portent au fond des 
cuts, Ils craignoient d'ajouter' encore au triom- 
phe de leur rival, en ne Fattaquarit qu avec une 
Eloquence impuiſſante. Deja le ſombre ; depir 
occupoit toutes leurs penſtes , lorſque Noerthes 
ſe leva & demanda à parler. C'etoit un vieillatd 
auſtère, qui coloroit toujours du prętexte de la 
juſtice , la duretè de ſes maximes. Comme il 
colt Egalement inſenſible au plaiſir & à la pitié, 
rien ne pouvoit le faire Ecarter de ce qu'il avoit 
une fois reſolu. Cette conſtance, cette ſtabilice 
dans ſa conduite le faiſoient regarder par les 
hommes que la Nature a faits pour ètre indul- 
gens & foibles, comme un Citoyen reſpectable 
ſupeèrieur à ſes contemporains, Il parloit peu, 
& le peuple lui ſuppoſoit toujours des raiſons 
ſecrettes qu'il-dedaignoir de faire connoitre. A 
peine ſe. fut- il levè, que le murmure ceſſa. Les 
Agathyrſes craignirent de s tre crompes, en don- 
nant a Telephe des ſuffrages trop précipités, 
& ſembloient attendre que Noerthès leur apprit 
ce qu' ils auroient du penſer & ſentir. 

Il parla ainſi : Je ſuis accoutume a voir la 
jeuneſſe employer les premiers efforts, de ſon 
eſprit à erablir des opinions nouvelles, & ſacri- 
fer les interers de la verite & de la juſtice, a 
la gloire de perſuadet le menſonge. Mais les 
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Loix qui ſont deſcendues du Ciel ſont immua- 
bles comme lui; heureux l' homme qui men- 
treptit jamais de renverſer les principes des 
ſociétẽs, & de ſapper ces édifices venerables 
dont les Dieux memes ont poſe les fondemens. 
Agathyrſes, Vorigine de vos Loix eſt antique 
& ſacree, & le nom des ennemis qui les ont 
attaquees dans tous les tems, n'eſt pas meme 
parvenu juſqu'a nous; tandis que nous avons 
place au ng des _ we heros qui” les ont 
protegees. 

O erranger ! Erihon was « romp Hani 3 
vallée de Clathmos. Vous n tes point du ſang 
d' Hercule. Ce heros ne propoſoit point 4 des 
hommes libres de ſe depouiller de leurs biens 
pour en revètir des eſclaves. Il ne protegeoir point 
la revolte , il ninſultoĩt pas aux mœurs des peu- 
ples en leur demandant Vhoſpitalire. Il eſt vrai 
que ſes mains n'etoient point fletries par les fers 
de Teſclavage, & que ſon cœur n etoit point 
aigri par la fſeyerite recente d'un maitre. La 
premiere jouiſſance de votre liberté vous eblouit ; 
votre cœur eſt compatiſſant , & vous voudriez 
rep par- tout un bonheur qui vous enyvte 
& qui egare votre raiſon. Votre ſervitude na 
pas été aſſez longue. Vous auriez appris 4 vous 
ſoumettre à la neceſſité de votre condition , 2 
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vous tenir dans la place que les Dieux vous 
auroient marquee car enfin, qu'a de fi malheu- 
reux le ſort d'un eſclave? Il travaille parce 
que la Nature ne nous donne les alimens qu'à 
ce prix. Il eſt expoſe à des chatimens, comme 
ſi la pareſſe, Vindocilite , le menſonge ne de- 
volent pas Ctre punis; comme ſi tous ces vices 
qui tiennent a la nature des eſclaves devoient 
etre proteges par un homme qui ſe dit fils d Her- 
cule. Je ſais qu ils cultivent & fécondent nos 
champs; mais ces champs n'ont-il pas des maitres? 
Quel bien nous autoient fait les Loix, en nous aſ- 
ſurant la propriẽtè de nos heritages , ſi en derrui- 
fant la ſervitude, elles nous otoient le ſeul moyen 
de les faire cultiver? Vous nous appellez ingrats, 
& cependant nos eſclaves vivent encore, & n'au- 
rolent point vecu ſans nous. J'avois penſe juſ- 
qu ici que le riche qui occupoit & nourriſſoit 
Findigent , croit ſon appui & ſon bienfaiteur; & 
vous etes venu d'Epheſe & de Clathmos, pour 
nous donner d' autres 1idees de la juſtice & de 
bonte. | 

Vous craignez que nos campagnes ne ſe cou- 
vrent-d'herbes & de ronces , & vous n'y trouvez 
d'autre remede que de nous ter le droit de les 
faire cultiver. Raſſurez-vous, Citoyens de To- 
raxène : nos greniers ſont pleins: nos eſclaves 
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ſouffrent deja la faim. Encore un jour, & les re- 
belles ſoumis viendront vous demander à genoux 
des chàtimens & des fers. Songez que la genera- 
tion preſente eſt chargee de maintenir les Loix 
qu'elle a recues de ſes pères; qu en leur obèiſſant, 
on obẽit aux Dieux, & que {i vous laiſſez porter 
quelquꝰ atteinte 4 ce depor facre , vous me- 
riterez tous les malheurs dont cet ctranger 
vient ici nous menacer avec audace. Ainfi par- 
la Noerthes : Et il paſſoir pour un homme 
juſte! ares i 

Telephe ne repondit pas d'abord 4 ce diſcours; 
mais ſes mouvemens exprimoient avec quelle 
peine il retenoit ſes tranſports. 11 prit enfin la 
parole, & levant les bras vers le Ciel; je rends 
graces aux Dieux Immortels, s &cria-t- il, d'avoir 
retenu ma colère. Ils mont ſauvé la honte d'un 
attentat, en arrètant ma main prete 4 punit les 
blaſph&mes que vous venez d'entendre. Car ne 
vous y trompez point, Agathyrſes, le reſpect qu'on 
doit à Ihumamite, eſt ſacrè comme celui que l'on 
doit aux Dieux; & quiconque ſe joue dans ſes 
diſcours des droits que les hommes tiennent de 
la Nature, doit expier ce facrilege par le mepris 
des ſages & le poignard des opprimes. Mon ame 
'impetueuſe & tendre n'avoit pas encore connu 


les bornes de la ſageſſe, & les interets de la foi. 


La 
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bleſſe outragte m'avoient toujours plus enflam- 


me que les miens. La preſence de votre Reine a 
modere ma fureur prete a s &chapper. Ainſi vous 
vivez encore, Noerthes. Ma main na point 
viole Faſyle qu on m'a donné, & votre ſang n'a 
point coule ſur les marbres de ce palais. Je recon- 
nols la bonte des Dieux qui ont enchaine ma ven- 
geance; c'eſt a leur juſtice a vous punir, ou à vous 
rendre meilleur; & s il eſt poſſible que vous pen- 
ſiez etre juſte, lorſque vous n tes que méchant, 
puiſſeft - ils vous faire connoitre la verite que 
vous outragez par vos maximes, 

Vous vantez votre amour pour les Loix. Eh! 
qui doute que vous n'aimiez tout ce qui aſſure 
les avantages de votre ſort? Le Cyclope aime la 
roche qui ferme entrèe de ſa caverne, parce 
qu'elle lui garde ſa proie. L' habitant de la Tau- 
ride aime auſſi les tempètes qui pouſſent ſur ſes 
rivages des étrangers à devorer. Vous aimez les 
Loix! c eſt- - dire qu entourẽ d eſclaves tremblans, 
regorgeant de biens, vous aimez à parcourir or- 
gueilleuſement cette terre que des ſueurs ont 
fecondèe; tandis que l'induſtrie, les talens, la 
fidelite ſupportent la douleur , pour s occuper de 
vos plaiſirs. Vous aimez les Loix, parce qui elles 
font de votre maiſon un aſyle pour la licence de 
vos caprices, pour la fougue de votre caractère, 
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pour Pinſolence de votre orgueil, pour l opprobre 
de vos plaiſirs. C'eſt-Ia que vous aimez a de- 
ployer contre des forces ſubjugutes une puiſſance 
qui flatte & qui tonne votre foibleſſe. C'eſt-la 
que vous liſez dans tous les yeux le pouvoir de 
vos regards, que vous faites naitre le calme, le 
ſoupcon & la crainte au gre des nuages & de la 
ſerenire de votre front. C'eſt-la que vous vous 
mettez inſolemment à la place des Dieux, en 
occupant des cœurs tout entiers de la crainte de 
vous deplaire. = | 
Vous aimez les Loix! & vous ne voulez pas 
qu'on en faſſe de juſtes. Vous aimez les Loix ! 
comme ſi la compaſſion & la bontẽ n'ttoient pas 
des Loix auſſi facrees que celles de vos Legiſla- 
teurs; comme ſi les Dieux qui nous inſpirent ces 
ſentimens nous avoient trompes , ou que leur 
voix pur ètre Erouffee par [interet & le menſonge? 
Ah! ſi vous aimiez les Loix, vous en auriez étu- 
dic objet & les principes, vous ne penſeriez pas 
que vos heritages ne peuvent ere ſepares de vous 
par la penſèe, & que faiſant partie de votre exiſ- 
tence, vous ètes ne avec des richeſſes, comme 
le ſanglier avec ſes defenſes, comme leſclave 
avec des fers. Ainſi, tranquille ſur origine de vos 
avantages, votre bonheur ne vous coùte pas un 
inſtant de reconnoiſſance, ni pour ceux qui ont 
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fair vos Loix , ni pour n en n 
portèes. 2 

Et vous dites que vous avez fait vivre juſgu' ici 
vos eſclaves! Lavez - vous pen{e, barbare que vous 
tes! Avez- vous cri que la ſageſſe des Dieux ne 
vous avoit fait naitre, que pour ètre le ſoutien 
& le conſervateur de cette deplorable race? Eſt. ce 
donc vous qui donnez à leurs bras la force de 
ſe mouvoir? qui conduiſez la ſcve dans les moiſ- 
ſons qui vous nourxiſſent? Le ſol qui les pro- 
duit vous doit-il ſon étendue, & la fecondire 
de la terre doit-elle expirer avec vous? 

Vous reprochez ſans pudeur à ces inforrants 
tous les ices qui ſont votre ouvrage. La pareſſe 
dont vous leur donnez exemple; le menſonge, 
comme {i on devoit la verite a ſes tyrans; la re- 
volte, comme ſi loppreſſion ẽtoit juſte, & la liberes 
criminelle. 

Encore un jour, dites· vous „& vos 5 * 
viendront vous demander des chatimens & des 
chaines. Ce n'eſt pas à vous, barbare, qui ils vien- 
dront ſoumettre leur ſort. Duſſent- ils tous perir 
de ma main, je jure par mon père qu il 'n'en 
tombera pas un ſeul à vos pieds. Jai laiſſè ſur la 
pouſſière de Clathmos, des ennemis auſſi redou- 
tables que Noerthès; nous ſaurons reprendre la 
route de cette yallce depeuplee » & nous y trouve- 
K 4 
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rons des alimens & des armes. Nous pouvons en- 
core venir chercher la vengeance, & ſi les Dieux ſe 
declarent pour nous, nous verrons ſi Noetthès ai- 
mera ſes Loix qu auront t impoſces d a 1 n le 
deſeſpoir & la force. © 
C'eſt bien 4 vous 45 juger de ce qu auroit fait 
Hercule „ il ctoit [vent ici 4 la place de ſon 
fis. EH! qua de commun Fame d'un homme 
Lans pitié, avec les penſces d'un heros tel que 
mon pere? Ah! vil voit du haut des Cieux od 
ſes vertus Font place, les outrages qu'on pro- 
digue aux infortunés, craignez qu 1} ne venge 
la foibleſſe qui Vimplore. Je crois ere ſon fils, 
parce qne mes Pres condamnent les vorres. 
Er ſi mes forces talent mon courage, j imiterai 
ſes travaux, jirat pat. tout chercher les tyrans; 
& ſur⸗ tout punir ceux qui profanent le nom de 
la juſtice , en la faiſant ſervir de garant a la 
cruauts , & qui foibles quand il faut combattre, 
audacieux quand il faut parler, cherchent dans 
la raiſon Vapologie de leurs vices, & veulent 
faire courber L inflexible verité ſous de barbares 
maximes. Mais graces aux Dieux, je parle devant 
une Reine que ſon cœur éclaire mieux que les 
diſcours , & devant un Peuple qui s' attendrit 
| malgre vous pour Vinfortune. O Agathyrſes! ſi 
la mémoire d Hercule vous eſt chere , fi vous 
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ravez pas oubliè de quels monſtres il vous a deli- 
vres , reconnoiſſez ſes bienfaits en devenant 1 
humains & juſtes. | 
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U N murmure confus ſe fait entendre. Toutes 
les volontes ſont entraintes a Vavis de T<lephe. 
On regarde Noerthes pour jouir de fa confuſion. 
L'auſtere vieillard ne veut point expoſer a de 
nouveaux mepris la reponſe qu'il a meditee, il 
ſort ſuivi de Clèomas & de Tophis, qui partagent 
ſon reſſentiment & ſa honte. 

Lorſqu'Iphinoe demanda les avis de Vaſſem- 
blee, on n entendit qu'un cri qui elevoit juſqu aux 
Cieux la ſageſſe du fils d' Hercule. Tous les Ci- 
toyens étoient ravis de ſecouer Vaſcendant que 
Noerthes avoit pris a Toraxène, & ſembloient 
remercier Telephe de leur avoir rendu une 
liberte qu'ils n'avoient pas eu le courage de 
reprendee. 

Grande Reine, dit le ſage Cleomede , vous 
nous avez aſſembles pour demander des conſeils. 
Les Dieux vous ont envoye un mortel plus ſage 
que nous. La vertu anime d'un feu divin toutes 
ſes paroles, & je penſe qu'il faut le laiſſer maitre 
des conditions du traité entre les Citoyens & les 
eſclaves. On me forga de me ſeparer des miens , 
lorſqu un ordre de Niraxès les fit ſortir de nos 
murailles. Je ſuis pret a leur donner une portion 
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de mon- heritage & à leur ceder tous mes droits 
ſur les prairies que nous polſedons en commun 
ſur les rives de I'Hebre, Qu'ils deviennent nos 
Egaux , qu' ils n'ayent de maitres que la Loi, que 
vaincus par nos bienfaits, enchaines a leurs nou- 
veaux devoirs par le reſpect qu'on doit au fils 
d' Hercule, ils vous donnent de nouveaux Sujets, 
& que votre puiſſance d accroiſſe plus par votre 
bonte, que celle de vos predeceſſeurs par la ſeve- 
cite de leur règne. | 

Laſſemblée ſe ſepara apres avoir adopte Topi- 
nion de Cleomtde, & Telephe reſta ſeul avec la 
Reine, qui lui adreſſa ces paroles: les Dieux & 
mes Sujets me preſcrivent aujourdhui de ſuivre 
vos conſeils. Je m'abandonne à votre ſageſſe; re- 
glez le ſort des eſclaves , je ſouſcrirai à tout. 
Votre vertu me raſſure, & je ne crains point de 
confier mon autorite au petit- fils de Jupiter; mais 
je me defie de Vinquittude des Agathyrſes, qui 
ſouffriront impatiemment le ſceptre dans mes 
mains. Je crains qu'on ne detruiſe bientot votre 
ouvrage, ſi vous ne reſtez parmi nous, juſqu à ce 
que le tems fait conſacre dans l'opinion des 
hommes, ou juſqu à ce que hymen donne a mon 
autoritè chancelante un appui qui Vaffermiſſe , un 
heros enfin digne de commander aux Agathyrſes, 
& de regner ſur mon cœur. Il faut pour gouver- 
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ner un Empire, des hommes favoriſts des Dieux, 
qui reuniſſent à la force les vertus qui la font ai- 
mer. Il eſt peu de ces mortels privilégiés, & 
le ſeul bien que je demande aux Dieux, c'eſt 
declairer mon choix pour le bonheur de mes 
Sujets. | | 
: Grande Reine, repondit Telephe, vous con- 
noiſſez les ſermens que j'ai faits 4 Theocles, J'ai 
jure dans ſes bras de diriger toutes mes actions a 
la delivrance de Caridce. Je dois facrifier à ce de- 
voir inviolable tous les momens de ma vie, toute 
la gloire & tout le bonheur qui pourroient s offrir 
a moi avant Taccompliſſement de ma promeſſe. 
Les Dieux puniſſent le parjure; mais ſur- tout ils 
rappellent puiſſamment au cœur de Thomme 
juſte le ſouvenir de ce qu'il a promis aux mou- 
rans. Ils veulent qu'on ſoit fidele aux infortunés 
qui ne peuvent plus reclamer leurs droits, & je 
penſe comme les Dieux. Je n'attendrai point que 
Phymen donne un Roi aux Agathyrſes. Ou eſt le 
mortel digne de partager votre Trone? Dans 
quelle contree habite- t- il? Et quand meme les 
Dieux Vameneroient a vos pieds, mes yeux ne 
ſont point faits pour ètre temoins de votre joie & 
de la ſienne. La pompe d'un hymence eſt un 
ſpectacle que les infortunes doivent Eviter. Je vais 
partir pour ramener les eſclaves. On leur parta- 
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gera les terres de ceux qui ſont morts ſans poſts- 
rite, on les admettra à la jouiſſance des prairies 
communes. Je conduirai devant vous ces hommes 
deja libres, pour vous benir comme une Divinité 
bienfaiſante ; votte vertu achevera le reſte. Eh! 
tous les cœurs ne doivent- ils pas obèir à la voix 
d'une jeune Reine qui commence par des bien- 
faits, Vexercice de ſa puiſſance? Oui, tous vos 
Sujets doivent aimer vos loix, combattre & mou- 
rir pour elle; & moi condamnè a des devoirs obſ- 
curs, je m'eloignerai de vous, & je ſacrifierai 
2 la vertu, la gloire & le bonheur de vous de- 
fendre. 

- U partit à ces mots, & monta dans un char 
qu'on lui avoit prepare , & qui le porta au pied 
du Pangee, Il gagna enſuite le ſommet. Nearſis 
vint au devant de lui. Il neut pas plutor appris le 
ſucces de l' entrepriſe de Telephe, qu'il en avertit 
ſes compagnons par mille cris de joie qui furent 
repetes 4 Vinſtant. On ſe hara de deſcendre dans 
la plaine; & le fils d'Hereule fe fir ſuivre par 
ſon char, & marcha au milieu de cette multi- 
tude enivrèe de plaiſir & de reconnoiſſance. Les 
xEmoignages de Vinterer general qu il prenoit à 
leur ſort ne leur ſuffiſoient pas. Chacun d'eux 
cherchoit a ſe ſignaler par Texpreſſion de fa 
joie & à ſurprendre un regard de Telephe qui 
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ſemblir le diſtinguer de ſes compagnons. Le 
fils d'Hercule attendri, repondoir par le ſourire 
& par les larmes a tout ce qu'on demandoit de lui. 

Arrives à la vue de Toraxene, ils virent un 
grand nombre de Citoyens qui venoient au- devant 
deux. Mais les fugitifs fiers d'avoir Telephe a leur 
tete n eprouvèrent à cet aſpect aucun ſentiment 
de craints , & traversèrent ſans trouble & ſans 
audace cette foule raſſemblee qui les regardoit 
avec des yeux de paix. Je vous amene des Conci- 
toyens & des amis, crioit Telephe. Puiſſiez- vous 
devenir le ndtre, lui repondit le peuple, & les 
cris de la reconnoiſſance & de Vadmiration ſe 
confondirent autour de lui. C'eft ainſi qu'ils arri- 
verent au palais d'Iphinoe. 

Elle les recut comme des ſujets, leur demanda 
Foubli des injures qui avoient aigri leurs cœurs, 
leur recommanda d'honorer Telephe comme leur 
bienfaiteur, & de tranſmettre à leurs enfans leurs 
reſpects & leurs hommages. Elle les invita a cherir 
leurs-anciens Maitres, & a leur rendre avec zele 
comme Concitoyens, tous les ſervices que linduſ- 
trie & Phabitude du travail doivent en change des 
ſalaires que paient la richeſſe & la puiſſance. Le 
lendemain fut fixe pour rarifier en preſence des 
Dieux le traite qui devoit les admettre aux pri- 
vileges des hommes libres. | 
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Aux premieres lueurs du jour on ouvrit la porte 
de Toraxene qui regarde l'orient. Elle eſt ombra- 
gee par une allee d'ormes antiques qui ſe prolonge 
dans la plaine entre deux ruiſſeaux toujours frais, 
dont Veau tranſparente & limpide laiſſe voir au 
fonds de ſon lit les cailloux qui briſent ſes flots 
bondiſſans. A Vextremite de cette route vaſte & 
delicieuſe s lève un Autel que les Agatyhrſes ont 
conſacrè au Dieu Terme qui preſide aux limites 
des heritages , & qui veille aux interers des pro- 
prietes. Lorient deployoit toute la magnificence 
de ſes feux & de ſa lumiere. Une chaleur douce 
& bienfaiſante ſe meloit par degres a la fraicheur 
du crepuſcule, ranimoit le parfum des fleurs, 
excitoit les oiſeaux aux chants du martin, impri- 
moit de vives couleurs ſur les campagnes fecondes, 
& faiſoit entrer le plaiſir dans tous les ſens à la 
fois. Les Grands, le Peuple, les Eſclaves con- 
fondus s enivroient de tant de charmes & ſe ren- 
doient a I'Autel conduits par Telephe & par la 
Reine. Le ſage Cleomede les attendoit. II eroir 
Pretre du Dieu Terme, & avoit deja prepare 
le ſacrifice qui devoit commencer & conſacrer 
cette fameuſe journce. | 
Des pyramides de fruits de toute eſpece , 
des gerbes de bled , des monceaux de laine & 
de lin, de grands vaſes-pleins d excellent laitage 


160 TELEPHE. 
environnoient I Autel ombrage par des guirlandes 
de fleurs. C'etoient les offrandes qu'on avoir 
accoutumè de preſenter a ce Dieu qu'on regardoit 
comme le vrai diſpenſateur de labondance. Deux 
taureaux ornes de bandelettes paiſſoient tranquil» 
lement dans une enceinte prochaine , & devoient 
tomber en ſacrifice. Cleomede vètu d'une robe 
de lin, la tete couronnee d'epis & de pampres 
entrelaces , ſe rourna vers l'image de la Divinitè 
dont il etoit le Miniſtre, & chanta ainſi en s accom- 
pagnant de ſa lyre. 

Dieu bienfaiſant qui as rs ton jour ſur la 
terre, 4 qui Themis confie ſon glaive & fa 
balance lorſqu'elle remonte dans I'Olympe pour 
s' aſſeoir dans le conſeil des Dieux, regois les 

hommages d'un Peuple 4 qui tu donnas des 
meœurs & des loix. Les hommes epars dans 
les fortrs, ſans induſtrie & ſans prèvoyance, 
enſanglantoient des plaines ſteriles qui n' offroient 
rien a leurs beſoins. Ils s arrachoient avec fureur 
des fruits amers & ſauvages » diſputotent une 
pirure inſuffiſante 4 des animaux plus heureux, 
lorſque Ceres voyant la race humaine condamnee 
A une fi penible exiſtence dicta les regles de ſon 
art pour multiplier nos reſſources. Elle te fit deſ- 
cendre des Cieux & mit ſous ta garde immortelle 
les dons qu elle nous avoit faits. Tu parcourus 
nos 
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nos plaines & nos montagnes, la regle & le 
compas a la main; Tu tragas ſur la terre des 
droits inconnus dont tu revetis l homme laborieux 
& intelligent. A ta voix naquit la Propriete 
cette celeſte Enchantereſſe qui raſſurant les hom- 
mes contre les beſoins imprèvus, fertiliſe leurs 
champs , eclaire l'induſtrie, remplit l'imagination 
des prodiges de ſa fecondite , Vemivre par le 
ſpectacle de IVabondance, & la reveille encore 
par Veſperance' en la promenant fans ceſſe ſur des 
moiſſons de fleurs & de fruits. | 
Tes loix multiplièrent la race humaine les 
peuples errans $'ctablirerit dans les cites & dans 
les bourgades ; mais bientor les generations accu- 
mulcesrenverserent l'ordre inconſtant de tes bien- 
faits. L'oiſivere ſeule vint encenſer tes Autels. Le 
travail depouille gemit ſans recompenſe. Le nom 
de Themis & le tien couvrirent L ingratitude 
& la dureté. De nouveaux malheurs afflige- 
rent la terre. L'infortune decouragee: murmura 
contre les loix qui s armètent pour la reduire 
au ſilence. Deja tes Autels ebranles mena- 
coient d'une chiite prochaine , lorſque la Bien- 
faiſance vint aux cris de Iinfortune repandre 
ſes conſolations & ſes largeſſes. Elle s aſſit 4 
core de Toi, & deétida ton front ſevere. A fon 
aſpect le calme ſe retablit dans les cœurs. Un 
L 
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ſentiment plus doux que celui de lquitè vint 
penetrer nos ames attendties, faite verſer de 
douces larmes , reſlerrer les liens qui nous uniſ- 
ſoient. La reconnoiſſance, la tendteſſe, le reſpect 
embellirent cer Univers. C'eſt ainſi que du ſein 
des mers en courroux, du milieu des vagues irrir6es, 
ſortit la Mere des Amours ; fa preſence calma les 
flots, & repandit ſur la Nature (tonnce un charme 
qu elle ne connoifloit pas. 

La Bienfaiſance raffermit tes Autels; qu Elle 
ſoit ta compagne &ernelle , & faſſe cherir ton 
empire. Sans elle ron joug &craſeroit les morrels. 
Ils auroient en horreur la terre qui les vit naitre. 
Graces à ſes loix conſolantes , le travail, la foi- 
bleſſe, Linfortune, bannis des enceintes que ta 
main traca dans les champs , conſervent encore 
des droits ſut les produits de leur fecondite. Ah! 
il ctoit vrai que la terre qui me potte me far 
Errangere , ſi je n'avois d autre privilege que dy 
poſer mes pieds & d'y ctendre mon cadavre , 
avec quelle fureur j; appelletois les maleditions 
ſar elle ! Avec quels tranſports je verrois la 
foudre briler ſes moiſſons & renverſer ces arbres 
qui mauroĩent pour moi ni fruits ni ombrage ! 
Raſſurons-nous malheureux humains, la Bienfat- 
ſance veille ſur Tinforrune , & Iadmet au partage 
des biens que le Dieu Terme a fait cclore. 
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Dieu ſevere , Dieu protecteut, Ecoute les 
vœux d'un Miniſtre qui s approche en tremblant 
de res Autels. Je viens en ce jour ſolemnel rame- 
ner de nouveaux adorateurs. Jamais leurs mains 
fletries par leſclavage n'apporterenr ici d'offrandes; 
jamais leurs bouches ne benitent ton nom im- 
mortel. Regois aujoutd hui leur encens , & pto- 
tege les droits qu ils vont partager avec nous. 

Ainſi chanta Cleomede; & les Agathytſes atten- 
dris ſe regarderent avec un ſoutite melede larmes. 
Trente jeunes filles couronnees de fleurs , & 
verues de robes de lin, portant dans leurs mains 
des corbeilles d'ozier , diſttibuèrent les gateaux 
ſacres & les fruits qu on avoir places autour de 
'Autel. Les Citoyens confondus avec les Eſclaves 
ſe raſſemblerent pat groupes & mangerent en- 
ſemble. La douce ( galitè preſida a ces feſtins 
champèttes. Le lait couloit des grands vaſes dans 
des coupes de terre blanches comme Talbarre. 
Au milieu des fleurs & de Labondance, ſous un 
ciel pur & ſerein, il ſembloit que la Nature en 
prodiguant ſes faveurs communes a tous les 
hommes, avertiſſoit les Agathytſes & leurs 
Eſclaves qu elle deſavouoit les diſtinctions arbi- 
traites qui les avoient ſepares juſqu à ce jour; 
qu elle condamnoit en pteſence des Dieux la domi- 
nation de la force, & la ſervitude de la foibleſſe. 

E 1 
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Cependant Clèomède appelle Nearſis auptès 
de lui, & Vaſſocie à ſon ſacerdoce. Deja il a 
revètu la robe de lin, & ſa tete eſt couronnee 
comme celle de Cleomede. Comme lui, il prend 
ſur l' Autel un couteau & immole un des taureaux 


deſtinès au ſacrifice. Tout le peuple applaudit au 


choix de Cleomede , & Nearſis admis a des 
fonctions ſacrèes ſemble aſſurer a jamais le traite 
ſolemnel qui va donner la liberte a ſes com- 
pagnons. Telephe lit a haute voix les conditions 


de cette nouvelle alliance. On applaudit par mille 


cris, & Ton jure par tous les Dieux qu elle ſera 


cternelle. | 
Cleomede & Nearſis de mandent que les Eſclaves 


viennent chacun à leur tour jurer aux pieds de 
FAutel de ne jamais obeir qu aux loix , de de- 
fendre au peril de leur vie les droits qu ils ont 
recouvres en ce jour, & de ne jamais ſouffrir 
que dans les Etats d'Iphinoe la ſervitude ſe reta- 
bliſſe, ni que des Eſclaves étrangers y viennent 
porter des fers. Ils jurèrent tous d'ètre fideles 4 
cet engagement; mais lorſque Phidippe qui avoit 
ſervi Cleomede fut appelle a ſon tour, il ſe tourna 
vers ſes compagnons & leur parla ainſi: je cheris 
comme vous les droits que vous venez d'acquerir, 
& je ſuis pret a braver la mort pour vous defendre 
contre les atteintes qu on voudroit porter à votre 
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liberté. J'ai combattu ſur le Pang&e' pour vos 
Interets; & plus d'un Maitre barbare a pert de 


ma main. Je vous demande pour recompenſe 
qu'il me ſoit permis de vivre & de mourir 
Eſclave de Cleomede, Il dleva' mon enfance, il 
ſupporta mes defauts, il me penetra de ſes vertus, 
me conſola par ſa bonte & me contint par fa 
ſageſſe. Ma vie a coule paiſiblement aupres de lui 
& mon bonheur eſt de le ſervir. Je nai jamais 
Eprouve qu'un chagrin dans ſa maiſon.” Un jour 


je laiſſai troubler ſon ſommeil par ma negligence. 
II s' appergut de ma douleur & me conſola par 


des paroles pleines de bonte qui redoublerenc 
mes remords & me couterent des larmes ameres. 
Heureux Phidippe , secrierent tous ſes compa- - 
gnons, ſervez toujours Cleomede. L'homrne ne 
ſe degrade point, quand il immole ſa yolonte 2 


celle de la vertu qu'il admire, Parlez-lui de notre 


reconnoiſſance & de notre reſpe& ; & ſi jamais 
vos devoirs vous deviennent perybles „ ſouve- 


nez- vous que tous nos bras ſont prèts à vous 


remplacer. 

Cléomède embraſſa Phidippe en {= 
Ami, lui dit-il, vivons enſemble; en travaillant 
à la liberte de vos compagnons & a la vòtre, les 
Dieux me ſont remoins que je faiſois le plus 
douloureux des ſacrifices; que lamitiè me ramène 

L 3 
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dans ces bras qui n ont jamais ſenti le poids des 
fers. Ce n'eſt point aimer Veſclavage que de fe 
ſoumertre a la voix de Vamitie z & Lame de Phi- 
dippe n'a jamais ceſſè d'erre grande en obciſlant 
a des devoirs qu il cherifſoir. 

C'eſt ainſi que les Emotions les plus touchantes 
ſe ſuecedoient dans ce jour memorable. Les Aga- 
thyrſes pleuroient au ſpectacle de tant de. vertus, 
& 8'eclairoient enfin ſur leur injuſtice paſlce. Le 
voile qui leur avoit cache leurs devoirs & les droits 
de Thumanire outragee fe dechiroit de lui-meme. 
Des remords vinrent troubler leurs plaiſirs, & 
ils reprirent avec un filence modeſte le chemin 
de Toraxene , après avoir confie 4 Cleomede 
& 4 Neéarſis le ſoin de poſer les limites qui 
devoient aſſurer des terres ta n nouveau Con- 
citoyens. 8 

Telephe rentra 4 le Palais de la Riis. II 
etoir avec elle. Il contemploit fa taille noble & 
majeſtueuſe, la fraicheur de ſon teint, toutes 
les graces de la jeuneſſe reunies a Pautorite de la 
puiſſance & de la ſageſſe. Un charme inconnu 
ſe repandoit ſur les penſces de Telephe ! Quand 
il vouloit ſe rappeller la ſolemnite dont il venoit 
derre le tẽmoin, elle ne lui paroiſſoit plus qu'un 
ſonge, dont le ſouvenir ſs perdoit dans le paſle. 
Les grands interers qui Vavoient occupe perdoient 
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a ſes yeux toute leut importance, & il ne voyoit 
rien de grand dans ſa deſtinèe que d'ètre en 
preſence d' Iphinoë. Il vouloit lui parler, mais 
ſes penſces Etoient vagues. Il Etoit tenté de ſe 
proſterner a ſes pieds, & d implorer ſa clemence, 
mais il n'avoit point de vœux 2 former, Il paſſe 
le jour entier ſans deſſein & ſans volonte, Lorſ- 
qu il veut reflechir. ſur ſon ſort, ſur ſes ſermens, 
limage de la Reine ſe preſente malgre lui 4 ſon 
eſprit & loccupe rout entier. Cependant que 
fera- t- il? Eſt-ce à lui à demander à la Reine la 
liberte de prolonger ſon 1cjour , apres avoir dé- 
clare qu'il vouloit s'eloigner de Toraxene? Iphinoë 
ne devroitelle pas renouveller ſes premieres offres 
pour le fixer chez les Agathyrſes? mais Iphinoë 
ne penſe point à lui. Qui ſait meme ſi elle ne jouit 
pas en ſecret du trouble dont il eſt agite, & fi 
elle ne garde pas le ſilence pour augmenter ſon 
incertitude & ſon embarras? Il n'attendra pas 
qu'on fixe par de nouveaux diſcours ſes deſſeins 
flottans, il ne prendra conſeil que de lui mme; 
mais il faut que ſon eſprit incertain, inquier ait 
repris toute ſa liberté. Helas ! il ne la reprend 
point. Les jours & les nuics ſe ſuccedent, & 1a 
langueur & ſon ivreſſe font toujours de nou- 
veaux progres. Sa honte meme ſe diſſipe avec 


ſa prevoyance. Il ne jette pas un ſeul regard 
L 4 
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ſur Tavenir“ Il Sübandonne ſans reſiſtance an 
repos dont il jouit. Eh! quel homme a plus de 
droit que lui à cette jouiſſance? Ne Ta- t-il pas 
achetèe pat des travaux aſſez penibles, par des 
revers aſſea cruels? Les mines de Theocles pour- 
roient-ils lui envier quelques momens d'un calme 
qui i elt encore quiimparfait ? car enfin, il n'eſt 
1a heureux ; ib ne godte porn le repos , & 
Tagitation de ſon ame eſt peur-etre mille fois 
plus penible que les malheurs qu'il a ſoufferts. 
Oe eſt ainſi que Télephe enivre ſa raiſon & ſes 
remords. Il erre dans les jardins du palais dont il 
ne peut s eloigner. Il Evite tous les regards, il ne 
cherche que ceux de la Reine, & craint de les 
rencontrer. Cependant Cleomede Sapproche pour 
lui rendre compte du ſucces de ſes ſoins; il ne 
reconnolt point le fils d Hercule; les intèrèts des 
infortunẽs lui ſont devenus &trangers: il ne parle 
que des perils qui peuvent menacer la Reine après 
ce grand changement. Cleomede reconnoit 1'a- 
mour, il cherche 4 rèveiller dans le cœur de Té- 
lephe le ſentiment de la gloire & de la vertu. Fils 
d' Hercule, lui dit- il, le tems de votre gloite eſt 
paſſè, vous n tes plus qu'un homme ordinaire, 
un poiſon ſecret endort votre courage & votre 
ſageſſe; j avois cru qu'a Vexemple de votre pere, 
vous conſoleriez par vos vertus, la foibleſſe & 
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Finfortune. Eſt-il donc vrai que vous allez dé- 
mentir votre deſtinte? Le heros que les Agathyrſes 
honorent comme un Dieu, vivra-t-1l dans un hon- 
teux repos & dans I'oubli coupable de ſes ſermens? 
A ce mot, Telephe ſe ſentit bleſſè juſqu'au fond 
du cœur. Il jetta ſur Cleomede le regard d'un 
homme offenſe. Mais la contenance ferme & ſé- 
vere de Cleomtde,, arreta tout i coup ſes jeunes 
aufden Mon pere, lui dit- il, ear depuis que 
jai perdu Sophosène, je ne puis me confier qu à 
votre ſageſſe; ne me parlez plus des hommages 
des Agathyrſes. Je ne métite que leur pitiè, & 
des larmes abondantes coulèrent de ſes yeux. Jai 
rerabli le calme dans Toraxene , & tous les orages 
ſont dans mon cœur. La Reine eſt- elle contente 
ou importunce de ma preſence? Elle ne m'a point 
parle, & je noſe lui parler moi-meme. Ah Dieux! 
fi elle ſe repentoit de m'avoir regu dans ſon pa- 
his, d'avoir ſuivi mes conſeils, je ne ſurviyrois 


pas à ce malheur. Vous aimez, lui dit Clèomède, 


& bientor vous oublierez les devoirs facres que 


vous avez à remplir. Telephe , au nom des Dieux, 


au nom de votre père, au nom des malheureux 
que vous etes deſtine à conſoler, n allez point en- 
ſevelir dans le repos, les vertus que vous devez 
faire éclater ſur la terre. Quittez les Agathyrſes. 
Les Celtes vainqueurs, trainent dans les contrees 
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qu ils ravagent la malheureuſe fille de Theocles ; 
qui pleure dans les bras de ſes inſolens raviſſeurs. 
Ils ſont dans la Theſſalie, leurs tentes & leurs 
chars convrent les rivages de Pente. C'eſt-la que 
devroit etre Télephe. Allez offrir 4 ces peuples 
feroces les ſecours de votre bras, & ſur- tout de 
votre ſageſfe. Apprenez-leur Vart de Ceres , & le 
moyen de vivre ſur un ſol peu etendu, en multi- 
pliant la fecondite de la terre par le travail. Faites- 
leur connoitre le charme d'une vie tranquille & 
occupte, & qu ils cherchent a partager le bonheur 
des peuples policẽs dont ils menacent les poſſeſ- 
ſions. Montrez- leur enfin le fils d Hercule, ils 
vous rendront Caridee; vous la ramenerez au pied 
du Lathmus qui La vu naitre. Alors libre de vos 
ſermens, cenſole du meurtre de Theocles par le 
bien que vous aurez fait aux hommes, vous pour- 
rez &couter 'amour , & abandonner des travaux 
qui deuter Ne votre rie enrière. | 


ber: de a, puiſqu il n eſt pas 3 aux 
malheureux tourmentẽs par la deſtince, de ſe re- 
poſer un moment. J'aurai vecu pour la n, 
mais jamais mon cœur nen recevra la recom- 
penſe. Cependant j obéirai a Cleomede z vous 
avez trouvè le bonheur dans la ſageſſe, peut- etre 
les Dieux me reſervent · ils le meme ſort. Quel que 
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ſoit Vavenir qu ils me preparent, victime ſoumiſe 
de mes devoirs, je n aurai pas du moins à rougir 
devant un ſage. 

I elephe entre dans le Palais, & demande 4 
parler 4 la Reine pour lui annoncer ſon départ. 
Vous nous quittez, lui dit Iphinoë en rougiſſant, 
javois cru que le bienfaiteur des Agathyrſes vou- 
droit jouir de fa gloire, & aſſurer par ſa preſence 
les biens qu'il leur avoit faits. Je ne parle pas des 
dangers qui environnent mon Trone ; j'ai ſuivi 
vos conſeils. Il eſt encore parmi les Agathyrſes, 
des hommes inquiets & puiſſans qui peuvent 
renverſer edifice de votre ſageſſe, & me punir 
de l'avoir conſacre. Mais le ſort d'une femme 
n'eſt pas digne d'occuper votre gtand cœur. Ah 
Dieux! $'ecria Télephe, grands Dieux! c'eſt moi 
qu'Iphinoe accuſe de negliger ſes interets & ſa 
suretẽ. J'ai ſupporte Vopprobre & les fers, mais 
jamais je n'efſuyai un pareil outrage. C'eſt le der- 
ner que me reſervoit le ſort, & mon malheur ne 
peut plus s accroĩtre. Je rends graces aux Dieux 
de m'ayoir fait 'epwiſer enfin tous les maux que 
me deſtinoit leur colere. En diſant ces mots, un 
torrent de larmes coula de ſes yeux. Eh bien ! dit 
Iphinoë, fi je vous ſuis chère, reſtez parmi nous 
pour ètre mon guide & mon appui. Moi! votre 
appui, repondit Telephe; un infortune ſans aſy le, 
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ſans patrie, ſans ſecours, inconnu a fon père, 
peut- il prètendre à vous ſervir? Ah! les Dieux 
m'ont tout refuſe. Que puis- je faire pour Iphinoe? 
Hercule deſcendra-t-il des Cieux à la voix de ſon 
fils, pour lui donner un Empire, pour me con- 
duire lui-meme a vos pieds? Car enfin, ce neſt 
que par un tel prodige que mes tourmens peuvent 
finir. Que parlez-vous d'un Empire? repond Iphi- 
noe. Penſez-vous que mon cœur ne ſoit rouche 
que de I'eclat de la puiſſance? Ah! la vertu n'a 
pas beſoin d'une couronne pour obtenir les hom- 
mages & la tendreſſe. C'en eſt trop, fils d' Her- 
cule, ſoyez le heros, le Souverain des Agathyrſes. 
Je vous. remettrai ce ſceptre qui fatigue mes 
mains. Mes Sujets refuſerotent-ils de vous obèir, 
quand je leur donnerai exemple d'un amour ſou- 
mis & fidèle? | 

Telephe tombe aux pieds de la N i eſt 
muet, immobile, & ſon ame qui na jamais cede 
aux revers, eſt accablee ſous le poĩds de ſon bon- 
heur. Fils d' Hercule, dit la Reine, terminons 
cette ſcene que mon cœur ne ſauroit ſupporter; 
Ah! plutot, dit Télephe, terminons mes tour- 
mens & vos dangers. Vous ne connoiſlez pas les 
funeſtes effets de I'infortune z mais demandez d 
tous les malheureux, ſi un bonheur qu il faut at- 
rendre n'eſt pas le plus affreux des tourmens pour 
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les cœurs flẽtris par de longs revers? Eh bien! dit 
la Reine attendrie, demain nous allumerons les 
flambeaux ſur Vaurel de Phymen. Cleomede qui 
vous aime, recevra nos ſermens en preſence des 
Dieux. Cleomede! s'&cria Telephe, il me rappel- 
lera des ſermens plus ſacres. Tout-a-Vheure il a 
remis devant mes yeux Fombre de Theocles & 
les fers de Caridee. Non, jamais je ne paroitrai 
devant lui, charge du poids horrible de mes ſer- 
mens. Il nraime, dites-vous ? Helas ! il n'aime 
que ma gloire; il me ſacrifieroit a mes deyoirs & 
a ſes auſteres vertus. ET 

Vos ſermens, dit Iphinoe, vous les remplirez 
quand vous regnerez ſur les Agathyrſes. Ils ſont 
braves & genereux; ils ſuivront par- tout Telephe; 
ils iront diſputer la vidtoire aux Celtes, & leur ra- 
vir la fille de Theocles. Allez voir Cleomede, il 
approuvera notre hymen. Il eſt cheri des Dieux, il 
eſt honore dans Toraxene, & ſon ſuffrage nous aſ- 
ſure celui de tous nos Sujets. | 

Telephe s'arrache du Palais, & va trouver le 
Pretre du Dieu Terme. Mon peère, lui dital, 
embraſſez le fils d Hercule: il peut deſormais ſe 
livrer a ſon bonheur ſans offenſer les Dieux. La 
Reine m'offre ſon lit & ſon Trone. Je vais regner 
ſur les Agathyrſes, & le premier uſage que je 
ferai de ma puiſſance, c'eſt de les mener contre 
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174 TEL EP H E. 
les Celtes pour delivrer Caridèe. Les Dieux 
prennent enfin pitiè de mes malheurs; ils m'or- 
donnent d'etre heureux, & ne m'accordent qu'a 
ce prix les moyens d'accomplir ma promeſſe. 


Demain vous cel&brerez notre hymen; couronnez 


Aurel des plus belles fleurs. Je nai encore fait 
entendre aux Dieux que des ſoupirs & des plaintes; 
& pour la premiere fois je vais leur offrir Thom- 
mage de mon bonheur & de ma reconnoiſſance. 
Dieux juſtes, Dieux bienfaiſans, helas! ſans les 
revers peut · etre les mortels vous benirotent 
moins. eh 


Fils d' Hercule, lui dit Cleomede, vous ne ſa- 


vez pas ce qu'il en coùte a mon cœur, pour ré- 
primer les tranſports de votre joie. Jaime la jeu- 
neſſe, jaime la vertu, & j'ai beſoin de tout mon 
courage pour affliger un heros. Vous voulez allu- 
mer les flambeaux de T'hymen , vous voulez por- 
ter ſur le feu ſacrè des mains teintes du ſang de 


Tinnocence, ſans les avoir purifices par des expia- 


tions & des ſacrifices. Je ſais que les Dieux ne 
vous imputeront point le meurtre de Theocles ; 
mais ils vous puniront de n'avoir pas nourri la 
douleur qui devoit le ſuivre. Lorſqu' ils abandon- 
nèrent les hommes ſur la ſurface de la terre, ils 


ne leur donnerent pour toute ſauve- garde, que 


Thorreur de verſer le ſang. Malheur à homme 
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qui laiſſe eteindre dans ſon cœur ce ſentiment 
profond & facre, qu'il ne doit quitter qu avec la 
vie. Malheur 4 qui juſtifie ſes meurtres par ſes er- 
reurs, & qui, tranquille devant cette effroyable 
image , perd enfin ſon innocence avec ſes re- 


mords. Non, fils d'Hercule, les Dieux ne rece- 


vront point les ſermens de Thomme qui accou- 
rume ſa penſce 4 leffuſion du ſang humain , & 
les Pretres ne doivent promettre qu en fremil- - 
fant indulgence du Ciel pour des crimes invo- 


lontaires. | 


Vous penſez que la delivrance de Carid&e, ſuf- 
fira pour vous reconcilier avec les Dieux. Et quels 
moyens choiſiſſez - vous pour accomplir vos pro- 
meſſes? A peine Souverain d'un peuple qui a ho- 
nore votre jeuneſſe par ſa ſoumiſſion à vos con- 
ſeils, vous voulez le mener aux combats & au 
carnage pour Pinterer de vos ſermens. Ah! ſans 
doute, vous penſez que les peuples ne ſont dans 
la main des Rois, qu'un inſtrument dont ils peu- 
vent faire uſage pour leurs interers , leurs paſſions, 
leurs ſermens & leur repos. Eſt-ce pour les faire 
Egorger , que vous voulez commander aux Aga- | 
thyrſes? Eſt-ce pour vous rendre les Dieux pro- 
pices, que vous allez commencer votre règne par 
des ſacrifices de ſang humain? Eh! quel ſang, 
juſte Ciel! celui d'un peuple qui aura depoſe dans 
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vos mains ſon autorite & ſa force, 4 qui vous al- 
lez jurer de vous immoler yous-meme pour ſon 
tepos & fa surete. Irez-vous dire aux Eſclaves dont 
vous avez briſc les fers: » Payez-moi de votre vie 
» le bien que je vous ai fait; mon cœur a fremi 
» de la duretè de vos maitres, qui vous abandon- 
» nolent à leurs ennemis, & je vais vous immo- 
„ ler aux miens «. Fils d' Hercule, vous eres ne 
genereux,, ces ſentimens coupables vous feroient 
horreur, fi l amour n avoit empoiſonnè votre rai- 
ſon & votre ſageſſe. Non, Cleomede, je ne ſuis 
point ne injuſte & cruel, & l'excès ſeul de mon 
infortune a pu me ramener ſur moi: mème, & 
me faire oublier les droits des hommes. Jai cru 
qu après tant de revers, il m' toit enfin permis de 
m'occuper de mon bonheur. Si je renonce a celui 
que mi offroit Iphinoe , je nen veux plus gouter 
dlautre ſur la terre. Je ſerois le plus criminel des 
hommes, fi je conſentois jamais a ètre heureux 
loin de fa preſence. Peut- tre la renommee lui 
apprendra que Telephe n'a ceſſè de ſe punir juſ- 
qu'au tombeau, d'avoir pula quitter pour d'autres 
intèrèts que les ſiens. Mais Eclairez-moi ſur mon 
| ſort. Que ferai-je après avoir abandonne la Reine? 
Vous voulez que j aille changer les mœurs d'un 
peuple feroce , lorſque j ai perdu tout empire 
que j avois ſur mon propre cœur. Vous youlez que 
8 | jaille 
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Faille inſpirer 4 des ſoldats errans & barbares, 
une ſageſſe que j ai perdue. Souvenez · vous, Clèo- 
mede, qu'en m' ordonnant de fuir, vous vous 
chargez de ma deſtinte. Quelque cruelle qu'elle 
ſoit, je vous la pardonne, pourvu qu elle tet mine 
bientot des jours dont je ne puis er le 
fardeau. 

Votre deſtinee , dit Cleomede „ ſera la delt 
nee dun heros & d'un ſage. Allez dans I Attique, 
vous ſentirez renaitre votre courage dans des 
lieux ou vous avez etc temoin de la gloire & du 
bonheur de Sophosène. Vous irez trouver Ophi- 
roës, Grand- Prètre d Eleuſis, & vous lui remettrez 
mon anneau. Vous l' inſtruirez de vos malheurs & 
de vos ſermens. Il eſt l'ami des Dieux, il vous 
admettra aux expiations, & vous conduira par ſes 
conſeils au terme que vous deſirez. Parte, Te- 
lephe, vous ſentez que vous avez perdu la ſageſſe. 
C'eſt le moment de vous abandonner aux conſeils 
de Vamitie. 


+ 
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Ape peine Cléomde eur cells de * , que 14 
lephe crut ètre anime d'une nouvelle force. La 
vertu qui Vayoit conſole quelquefois, qui Vavoit 
attachè à Sophosene , qui Vayoir ſoutenu dans ſes 
revets, teprit à ſes yeux tous ſes charmes. Je rends 
graces, dit- il, aux Dieux Immortels , de m'a- 
voir fait trouver un ſage dans ces contrees incon- 
nues. C'eroit fait de moi, Cleomede, fi votre pi- 
tie n'ctolt venue à mon ſecours; vous ſeul pou- 
viez reveiller dans mon cur le courage que j a- 
vols perdu. Aujourd hui meme je pars de Tora- 
xene; je vais trouver Ophiroës, & lui patler de 
Cleomede. Peut- Etre les Dieux contens des ef- 
forts cruels que je fais pour leur plaire me reu- 
niront 4 vous, & fixeront enfin aupres d'un 
ſage un malheureux derrompe de toutes les er- 
reurs de la vie. 

En diſant ces mots, il quitte Cleomdde „& FR 
mande à parler 4 la Reine. Mais tout-4-coup la 
crainte & la honte viennent ebranler ſon courage. 
Je ſais, diſoit-il, parler 4 des hommes, mais 
Iphinoe a dans ſes regards, un caractère au- deſ- 
ſus d'une morrelle. Grands Dieux! pardonnez a 
mon cœur le trouble qui vient Vagiter. C'eſt ren- 
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dre hommage à votre puiſſance, que d'approchet 
en tremblant de votre image adoree. Ah! la for- 
tune m'a trahi, en m' offrant une femme trop 
digne d'enflammer mes deſirs. Iphinoe aime la 
vertu, elle s intereſſe 4 Faccompliſſement de mes 
ſermens, elle m'en offre les moyens. Elle a com- 
mence ſon regne par un acte de bienfaiſance & 
de juſtice, qui lui coùtera peut- tre le Trone & 
la vie. Et voila la femme 4 qui je vais dire: Je 
vous abandonne; votre jeuneſſe, vos dangers, 
vos bienfaits, vos vertus meme, ne peuvent rete- 
nir auprès de vous un malheureux Echappe a Veſ- 
clavage, & ma main flertie par les fers refuſe 
de s'unir à la votre, Ah! les tourmens du Tattare 
reſerves au parjure m'tpouvantent moins qu'un 
pareil adieu. Je ne puis obeir au Ciel ,-qu'en ou- 
trageant innocence, & mon cœur Epouvante n'a 
plus que le choix des crimes. En diſant ces mots, 
des larmes ameres rempliſſent ſes yeux , & c'eſt 
dans ce moment qu on vient pour Vintroduire de- 
vant la Reine. En vain il cherche à donner 4 ſon 
viſage une feinte ſerenitt. Un trouble mortel 
egare ſes regards, & glace ſa voix, & il paroit 
devant Iphinoe , fans ofer la regarder & lui 
parler. 

Un inſtinct ſecrer lui dit que ſon trouble le 
ſervira mieux que ſon courage. Il ſe hare d annon- 
M 2 
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cer ſon depart, tandis que toutes les idées dou- 
loureuſes qu'enferme ce mot redoutable , ſont en- 
core dans le deſordre. Il eſpère du moins, que 
devenu plus tranquille, il aura la force de ne pas 
dementir ce qu'il aura une fois prononce , & 
profite ainſi de ſon trouble pour enchainer 10 
reſolutions de amour. bote 
Fils d' Hercule, dit Iphinoë, vous aviez "fas 
doute conſulre ma foibleſſe & mon ige avant de 
Preparer votre triomphe & ma honte. Il vous 
tarde deja d'aller vanter vos ſucces dans des con- 
trees lointaines, & d'offrir mon nom à des af- 
fronts Etetnels. Mais sil reſte encore quelque ge- 


neroſitè dans votre cœur, dites du moins que vous 


avez feint des vertus pour me {eduire... Dites que 
je vous aime encore, & que je vous pardonne mes 
malheurs. | 
Ahl Cen eſt trop, $ecria Tdephe, vous venez 
de porter à mon cœur le coup mortel. Qui moi, 
outrager vos charmes? moi qui ne retardois mon 
bonheur, que pour vous offrir des mains pures 


& un cœur digne de vous, sil eſt permis à un 


mortel de meriter votre tendreſſe. Jai cru qu'il 
me falloit des ſacrifices, la participation des plus 
redoutables myſtères, pour m' unir a la vertueuſe 
Iphinoe. Jai penſe qu une communication ſecrette 


avec les Dieux, pouvoit ſeule m'autoriſer a pars 


— + 
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tager votre Tröne. Eſt-ce 14 outrager Iphinoe, 
& peut-on vous offenſer par des hommages ſi au- 
guſtes? Iphinoë! pourquoi me donnez- vous la 
mort? Quel crime ai- je donc commis? Je vou- 
lois obeir aux Dieux , ſatisfaire aux mines de 
Theocles, remplir un ſerment redoutable. C'eſt 
un forfait que vous croyez devoir punir, & toutes 
les vertus doivent s ancantir devant vous, ou paſſer 
pour autant de crimes. | 
Pendant que T<lephe parloit, le viſage de la 
Reine ſe couvrit d'une paleur mortelle. Neocris 
epouvantce, ne doute pas que ce moment ne dé- 
cide de la vie d'Iphinoe, & ſe determine à retenir . 
Telephe par un menſonge. Elle s'e&crie : Caridee 
eſt libre, elle eſt devant vos yeux. Niraxes Var- 
racha des mains des Celtes , & la fit paſſer pour 
{a niece ſous le nom d'Iphinoe; vos ſermens ſont 
accomplis, & vous pouvez ſans remords allumer 
les flambeaux de Ihymen. Mais Cleomede ne 
doit point recevoir vos ſermens, ſa vertu faronche 
envie le bonheur 4 la jeuneſſe. Vous irez demain 
dans le Temple de Mars unir votre deftinee; je 
vais ordonner les prepararifs de la fere. En diſant 
ces mots, elle entraine Iphinoë interdite & trem- 
blante. L'infortunce n'a ni le courage, ni la force 
de dementir Neocris. Elle s'eloigne de ſon amant 
ſans oſer lever les yeux ſur lui, & laiſſe Telephe 
M 3 
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ebloui d'un bonheur qu il ne peut ni foncir ni 
compr endre. 5 

Quoi! diſoit· il, c'eſt Caridee qui ond ſar les 
Agathyrſes! Niraxes a trompe ſes Sujets, comme 
Theutras trompa les Myſiens. Mais pourquoi m'a- 
ton cache une hi Etrange deſtince? Pourquoi Iphi- 
noe a-t-elle rougi quand on me decouvroit un 
ſecret qui doit mettre un calme eternel dans ſon 
cœur & dans le mien? L'amour ſe permertroit-t-il 
un tel artifice ?' Que dis- je! eſt-ce a moi a douter 
d'un diſcours confirme par le ſilence de la Reine? 
Apres avoir été comble de ſes bienfaits, irai- je 
Toutrager en la ſoupgonnant de menſonge ? Si jo 
ſuis trompe, c'eſt aux Dieux a m' eclairer, & je 
ne porterai point [ingratitude juſqu'a ſoupgonner 
la Reine de trahit la verite, Je m'abandonne à ma 
deſtinte, Les Dieux n'impurent point Terreur 
aux mortels; ils ne puniſſent que les outrages 
qu'on fait à la vertu par la defance 6c Vin- 
gratitude, 

La nuit entire ſe paſſe à faire de nouveaux of 
forts pour juſtifier ſa credulire, pour condamner 
les moindres demarches qui pourroient lui ap- 
prendre la verite qu'il redoute. Enfin le jour pa- 
roit , & le ramene devant la Reine, au milieu des 
ptèparatifs de la fete qui doit eonſacrer leur hy- 
men. La trompette guerriere a fait retentir les airs, 
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La lyre S unit aux voix harmonieuſes d'un chœur 
de jeunes vierges, qui doit bientòt conduire les 
Epoux juſqu aux portes du Temple qu on a cou- 
ronn de myrthes & de lauriers. Les portiques du 
Palais, la place publique ſont remplis d'une foule 
immenſe, qui preſſe par ſes vœux le depart des 
jeunes ẽpoux. Iphinoe couverte d'un voile, prend 
la main de Telephe, & lui dit d'une voix trem- 
blante: Ingrat, il faut donc vous tromper, pour 
poſſeder votre tendreſſe. Il a fallu prendre le nom 
de Caridce, pour obtenir un cœur que tout la- 
mour d' Iphinoë n avoit pu toucher. Pardonnez 
du moins à la plus tendre amante, un artifice que je 
ne ſaurois diſſimuler plus long- tems. Iphinoe ne 
ſait point mentir 4 Télephe, & mon cceur lui ſera 
toujours ouvert. 
Ces mots prononces d'une voix baſſe a travers 
un voile, rempliſſent Telephe de terreur. Il va pa- 
roĩtre en preſence des Dieux , & les tromper apres 


s etre trompè᷑ lui-meme. Il porte de tous cores ſes 


regards &gares; ils tombent ſur Cleomede qui s C- 
toit mele parmi le peuple, & qui gemiſſoit dans 
ſon cœur au milieu des tranſports de la joie pu- 
blique. Son viſage (toit triſte; & fa contenance 
auſtère condamnoit le tumulte de cette fatale 
journee. . 

A cet aſpect, Telephe ſe ſent anime d'une 

M 4 
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force inconnue, il ne ſait point braver les yeux 
ſevères d'un ſage. Iphinoë, dit: il à la Reine, je 
ne ſerai point heureux par un menſonge. Je vous 
aime, jaime la vertu; elle doit prefider a notre 
hymen, & rien ne doit profaner la ſaintetè de nos 
ſermens. Rendez-moi la liberte; rendez- moi a des 
devoirs ſacrès; & je reviens dans Toraxène, digne 
de vous & de mon pere , Gy ma malheureuſe 
deſtince a la votre. 
Ceen eſt trop, pertide ,'&ecrie /Iphinoe; ta bar- 
barie attendoit qu un peuple entier fut aſſemble 
devant moi, pour me couvrir d'un opprobre cter- 
nel. Mais tu ne triompheras pas plus long- 
tems de ma honte & de ma douleur. Va dans 


un cachot profond, va dans le ſejour des crimes, 


expier le plus grand de tous, celui d' affliger une 
amante, & de punir [amour le halt par le 
plus affreux des rourmens. | 

Elle ordonne auſſi- tot a les Gardes d' des 
Telephe & de Tenfermer dans une tour. Elle 
fait ceſſer les prepararifs de la fete, & s enferme 
ſeule dans ſon appartement. Le jour l'importune, 
& elle paſſe dans les tenebres les momens horri- 
bles de fa fureur & de ſon deſeſpoir. | 
Dieux! s Cerie-t-elle, Eclairez-moi ſur le choix 
des tourmens qui doivent terminer les jours d'un 


perfide. Le monſtre ſe jouoit &galemept de votre 


| 
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puiſſance & de ma foibleſſe. C'eſt au milieu d'une 
fete; tandis que vos Autels Etotent environnẽs 
d'encens & de fleurs, qu'il alloit jurer devant vous 
de m'aimer & de naimer que moi; c'eſt dans ce 
moment redoutable, qu'il meditoit Vinfidelite & 
le facrilege. Ah! barbare, c'eſt moi, c'eſt cette 
main où ta bouche impie imprima des baiſers 
trompeurs, c'eſt elle qui punira le plus grand de 
tous les forfaits. Cruel! en dechirant mon cœur, 
il falloit du moins en arracher ton image. Je 
ſens qu'elle me pourſuit encore; elle epouvante 
ma penſce ; elle ancantit ma fiertè comme mon 
courage. Ou mon ceur a-t-l pris la force de faire 
arreter devant moi le mortel le plus redoutable? 
Votre bonte, grands Dieux, inſpiroit mon amour 
timide. L'ingrat riroit maintenant de mes impuiſ- 

ſantes douleurs; & ſi vous me condamnez à faimer 

encore, jaime mieux le flechir offenſe que le pleu- 
rer abſent, ou Timaginer infidelle. Que dis- je? 
mon foible cœur cherche encore à $'&garer dans 
des eſperances perfides, lorſqu il faut ſonger 4 
mourir. Jamais, non jamais je ne ſortirai de cette 
enceinte. Mourons ſeule ici dans les ténèbres; 
quelque grand que ſoit mon tourment, des tẽmoins 
Taccroitrotent encore. On ne verra ni mon viſage, 
ni ma honte, & je n'entendrai pas du moins dans 
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186 TE LEP H E. 
les enfers, mes Sujets inſultant à ma deſtince par 


leur joie ou par leur pitié. 


Cependant elle eſt fatiguèe de la ſolitude & des 
renebres; elle a beſoin de confier ſa fureur & ſes 
projets. Elle appelle N&ocris; ſa fidèle Neocris 
partagera ſa douleur & ſa vengeance. Elle excitera 
ſes tranſports contre un amant barbare; enfin elle 
lui parlera de Telephe. 

Je veux qu'il meure, dit-elle a Neocris, mais 
je veux qu avant de mourir, il connoiſſe I humi- 
liation & la honte; qu enchainé à mes pieds, il 
ſoit Ecraſe de ma puiſſance, & que ce heros ſi re- 
dontable tremble a l aſpect d une femme qui rira 
de ſes malheurs en pronongant ſon arrer. Que les 


- Gardes l'amènent. 


' Neocris fait extecuter les ordres de la Reine, & 


Teélephe enchaine paroit devant le Trone, ou ſes 


Satellites lui ordonnent de ſe tenir a genoux aux 
pieds de la Reine qui, d'un mouvement de ſon 
ſceptre , les fait Ecarter a Vinſtant, Vous voila 
donc, redoutable fils d Hercule, ay pouvoir d'une 
femme dont vous vous plaiſiea à defier la ven- 
geance. Vous ne l'attendrez pas long- tems, & 
vous allez expier vos crimes. Lache! que t avois- 
je fait? Joffrois à un malheureux fugitif, ſans 
patrie, ſans parens, ma main & I Empire, & ton 
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feroce orgueil n'6toir pas encore content. Il lui 


falloit une victime, & tu faiſois ſar une Reine, 

'efſai de ton pouvoir & de tes mepris. Tu crois 
meme , dans ce moment, que je t'aime encore, & 
que je n'attends qu un de tes perhdes regards, 
pour me remettre en ta puiſſance. Tu penſes 
que je ſuis prète 4 ramener a TAutel, & que 
tu vas ſauver tes jours en m'offrant aujour- 
d'hui ton orgueilleuſe main. A ces mots, 
Telephe releva ſon front incline. Vous vous trom- 
pez, Iphinot : je vous aime, malgre votre puiſ- 
ſance & vos outrages. Ordonnez de mon ſort, je 
ne diſputerai point une vie que vous me rendez 
odicuſe, en m'accuſant d'avoir feint la tendreſſe. 


Je la rachetrerai encore moins par une lachere. Le 


fils d' Hercule ne fait point de ſermens dans les fers. 
Qu'on I'Ste de mes yeux, s écrie Iphinoe , 
qu'on le ramène dans la tour, & dans le meme 


inſtant elle perd Vuſage de ſes ſens. Un froid 


morrel eſt dans ſes veines , & Neocris ne parvient 
qu'apres de grands efforts, à la rappeller à la vie. 
Elle a revu la lumière, & ſes yeux cherchent La- 
mant que ſes ordres ont &carte. Elle embraſle 
Neocris ; la paleur eſt ſur ſes Ièvres tremblantes. 
Elle pouſſe de profonds ſoupirs, & laiſſe enfin 


. Echapper ſes larmes. Ah! Neocris, dit elle, cen 


eſt fait de votre enfant, & votre tendreſſe decoue 
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ragée, ne me preſſera plus de vivre. Car enfin; 
il n'eſt plus de remede a mes maux; les Dieux 
meme ne ſauroient me rendre mon innocence & 
ma gloire. L'ingrat ! en prononcant Parret de ma 
mort, en renongant à moi, il dit qu'il m'aime. 
Il me reproche le doute, il veut, il commande 
que je ſois perſuad&e de amour dont il ſe pare. Il 
faut croire un fils d'Hercule ; c'eſt outrager les 


Dieux, de ſoupgonner linfidelite de Télephe. II 


faut que me 'deEpouillant du ſentiment: de mon 
malheur , je lui ſacrifie ma penſce comme je lui 
| facrifiois mon T rone. Eh bien! je crois tout, j im- 
mole 4 ta volonte mon ſentiment, ma gloire & 
ma vie, & je gemis de n'ayoir plus rien a roffrir 
encore. O Telephe ! fi tu pouvois pardonner, 
Iphinot peut vivre encore. Ah! je Vai trop offenſe. 
Le perit-fils de Jupiter enchaine, proſterne a mes 
pteds , menace par ſon amante ! Sa tète inclince 
me cachoit ſes redoutables regards, ſes cheveux 
couvroient ſes Epaules , & je n'ai-vu que ſes pieds 
Etendus ſur les marches du_Trone. Quel outrage 
pour un heros? Il ne le pardonnera pas ſans doute. 
Que dis-je? il ne daignera pas le punir. Ah! fi tu 
voulois ordonner le chatiment que merite mon 
audace, C'eſt alors que je croirois a ton amour. 
Viens porter tes mains irritèes ſur ta criminelle 
amante. Je me ſoumets à tout, trop heureuſe de 
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ſouffrir par toi, & de t avoir pour juge & pour 
maitre. | 

Allons, qu'il ſoit libre, je veux detacher moi 


meme ſes fers. Il verra mes remords & mon de- 


ſeſpoir, & peut-etre mes maux lui arracheront 
quelques larmes. Ah! $'il ne faut que des infor- 
tunes pour attendrir Télephe, il n'en fut jamais 
comme les miennes. Oui, tu vas etre libre, tu vas 
etre le maitre de ma vie. Voudrois- tu m'abandon- 
ner, pour aller repandre ma honte dans les con- 
trèes lointaines , & rëjouir cent rivales du recit de 
mes; tranſports inſenſes? C'en eſt fait, je ne te 
quitte plus; j abandonne mon Trone & ma patrie, 
& vais chercher encore de nouveaux malheurs 
pour Emouyoir ta pitiè. Je te ſuivrai dans les de- 
ſerts, chez les peuples les plus barbares; je parta- 
gerai tes fatigues & tes dangers; je porterai ton 
bouclier & tes armes, heureuſe de ſoulager mon 
amant, & de l' avoir pour temoinde mes ſactifices. 
Cependant la defiance & la crainte viennent 
troubler ſes projets, & en enfanter de nouveaux. 


Un filence morne & douloureux ſuccède a ſes 
tranſports. Elle parcourt a pas precipites ſon appar- 


tement. Ses yeux égarés ſe portent ſur un vaſe 


dt albatre où l artiſte a repreſente Amour, qui d un 
ſourire malin, inſulte a des malheureux qui im- 
plorent. Elle ſaiſit le vaſe avec fureur, le jette ſur 
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le marbre; & le fait voler en eclats. Neocris en eſt 
bleſſte , & reſte quelque tems immobile & muette 
par l'excès de la douleur. 

Ilphinoè la prend dans ſes bras. O ma mere! 5 
ma chere Neocris, parlez - moi par pitie. Il ne me 
manquoit plus que ce crime. Ah! Dieux, il n'eſt 
pas conſommè, & j entends vos ſoupirs. Pardon - 
nez à votre malheureuſe enfant, & rendes · lui fa 
mere. Perifle la paſſion inſenſee qui gare mon 
bras & ma raiſon! Qu il parte, le malheureux qui 
m'a perdue! Quꝰ on ouvre les portes de fa priſon, 
qu'il ſorte de mes Etats ſans me voit, & qu il 
aille chercher dans d'autres climats de nouvelles 
victimes de ſon orgueil & de ſes charmes! Ou 
pluror, qu il acheve dans les fers ſa coupable vie. 
Je ne veux le voir encore que pour lui prononcer 
fon arrèt. Apres cela, je ne le verrai plus; & mal- 
heur à celui qui prononcera devant moi ce nom 
fatal que j abhorreG. 

Comme elle diſoit ces mots, un brit confus ſe 
beit entendre dans le Palais. Cleomas & Tophis 
ont corrompu les Gardes de la tour, & Telephe 
mis en liberte eſt ſorti de Toraxene. Auſſi- tot 
Iphinoe fait arreter Cleomas & Tophis, & leur 
cherche des accuſateurs. Qui Feur dit? s crie- t- 
elle en pleurant, que mon malheur pouvoit s ac- 
croĩtre. Je ne le verrai plus, & il ne ſaura jamais 
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que j'allois tomber a ſes pieds. Encore, ſi je ſa- | 
yois dans quels lieux il a ports ſes pas, je I'inſtrui- 
rois du moins de mes remords. Il apprendroit 
que je ne ſupporte encore la vie, que pour punir 
les deux traitres qui m'ont ravi le moyen d'im- 
plorer la clemence de mon amant. Faurois de- 
mande ma grace, & je l'aurois obtenue. Telephe 
eſt gEnereux; & quel eſt le heros qui ne pardonne 
a Tegarement d'un amour dont il eſt objet? Et 
mon amant ma- t- il pas toutes les vertus? Un men- 
ſonge dicte par la tendreſſe, a ſuffi pour revolter 
ſon grand cœur. Car enfin, j'erois coupable , je 
Tenlevois à des devoirs ſacrés, je le trompois, j ir- 
ritois les Dieux contre lui; & lorſque je devois 
adorer ſa ſageſſe, & lui rendre le culte dont il 
etoit digne, mes Gardes Lont charge de chaines. 
Neocris | vous m'aimez encore malgre mes fu- 
reurs. Je ſais qu'il eſt des enchantemens qui ra- 
menent les amans infideles. Dans les cavernes 
de .Sclinope ,. reſide une magicienne qui con- 
noit les herbes puiſſantes, dont le ſuc rend le 
bonheur aux amantes abandonnees. Je veux im- 
plorer ſon ſecours, & la faire venir dans mon Pa- 
lais. Je lui prodiguerai mes tréſorts, {i ſon art 
peut me rendre Ttlephe. Son art n'eſt qu'une im- 
poſture , repond Neocris. Pluſieurs de mes com- 
pagnes en ont fait un uſage inutile , & n'ont Point 
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ere conſolèes. N importe, dit Iphinoë, elles n'ai- 
moient pas comme jaime, & ce que Venus n'a 
point fait pour elles, elle peut le faire pour moi. 
La Deefle doit ètre propice a un amour qui ne 
ſera jamais égalè. Des ſacrifices precederont les 
enchantemens. Des enchantemens? reprit Neo- 
cris, & que peuvent des noms prononcès pat une 
mortelle, ſur les puiſſances infernales ou Celeſtes? 
Ce qu'ils peuvent? reprend Iphinoe. Ah! ſachez 
qu'il eſt des noms dont la puiſſance eſt terrible; ils 
portent dans tous les ſens un feudevorant & rapide. 
La foudre n a pas des effets plus prompts & plus sũts. 
Cependant il parcourt des | regions incon- 
nues; il ya chercher les Celtes, & s expoſer 
4 de nouveaux dangers; & moi je ne m' occupe 
que de mon amour. Ah! ſauvons du moins ſes 
jours. Ces peuples feroces rendront Caridee pour 
une rangon, & je peux leur envoyer tous mes 
trèſors. On ramenera Caridee dans mes Etats, & 
ceſt-la qu'il reviendra la chercher. Inſenſce que 
je ſuis! pourquoi amour ne ma- t-· il pas éclairèe 
plutor? Voula ce qu'il falloit faire, au lieu de ré- 
volter mon amant par un menſonge, Je ſerois 
heureuſe a preſent, & ma tendreſſe aveuglte a 
fait fuir loin de moi le bonheur que j avois en ma 
puiſſance. Quelle divinite cruelle a pu égarer ma 
taiſon? Ne pouviez-yous, ma mère, Eclairer mon 
| aveugle 
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aveugle fureur? Il en eſt tems encore, qu'on ap- 
pelle Cleomede, j'ai beſoin de ſa — & de 
ſes conſeils. 

Lorſque Cleomede parut devant la Reine, elle 
ne lui imputa point ſes malheurs, & ne parla 
point de Telephe. Elle le chargea de riches pre- 
ſens, & lui promit une confiance éternelle, sil 
parvenoit a delivrer Caridee des mains de ſes ra- 
viſſeurs, & à la ramener 4 Toraxene. Vous etes 
aime des Dieux, lui dit-elle, je ne doute point 
qu' ils ne vous inſpirent. Penſez-yous que je puiſſe 
etre heureuſe? | 

Les Dieux , r<pondir Cliomdde, , fe fore alfor- 
ves la connoiſſance de Fayenir. La prudence mũ- 
rie par la vieilleſſe en devoile quelques parties 
qui ſe montrent encore confuſement à Veſprit du 
ſage. Je penſe que vous verrez luire des jours 
heureux. Le courroux de la fortune eſt inconſtant 
comme ſes faveurs, & leſperance eſt un hommage 
que la vertu malheureuſe doit à la juſtice des Im- 
mortels. 

Iphinoꝭ᷑ congoit de ce diſcours un augure favo- 
rable, & preſſe le depart de Cleomede. Telephe 
ne ſera point quitte de ſes ſermens, tant que Ca- 
ridee ſera a Toraxene. Il a promis de la ramener 
au pied du Lathmus, & les Dieux ſavent fi Té- 
lephe eſt fidele 2 ſes promeſſes. Il reviendra dans 
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ſon Palais, ou Vamour le plus tendre Vattend pour 
lui donner un Trone. Quel moment, que celui 
ou Ion annoncera que Telephe eſt arrive , qu'il 
eſt dans le Palais, qu'il demande à voir la Reine. 
Raſſure- toi, fils d' Hercule, elle brile de robeir, 
& ſes calamitès palltes diſparoiſſent à jamais de- 
vant le bonheur que tu lui prepares. 

Pendant que Cleomede va dans la Theſſalie 
3 les ordres de la Reine, elle cherche 4 
calmer les Dieux, & a ſe rendre Venus propice. 
Cette Deefle a un Temple qu'on vient de lui èle- 
ver, non loin des frontières des Agathyrſes; il 
faut marcher une nuit & un jour entier pour y 
arriver, en partant de Toraxene. Iphinoe forme 
le projet d'y aller ſeule, & de cacher ſon voyage 
a ſes Sujets. Elle profite des premieres renebres de 
la nuit. Ses jeunes mains tiennent les renes de ſon 
char. Le ſilence regne dans les Cieux & ſur les 
campagnes, & rien ne trouble la liberté de ſes 
penſces. Elle s abandonne dElicieuſement à ſes eſ- 
perances z ſes craintes meme ont des charmiey: qui 
ſont un bienfait de Vamour. - | 

Vers la fin du jour, elle craverſe un deſert ft6- 
rile; ſon char ne roule que fur du fable qui couvre 
une plaine immenſe. Elle arrive enfin au pied du 
coteau riant ſur lequel s'*leve le Temple de la 
| Deeſle. Iphinoe ſe hare de sy rendre; & la Pre- 
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treſſe, eblouie de fa jeuneſſe & de ſa beautẽ, lui 
offre un aſyle dans Venceinte facree juſqu'au len- 
demain, on: elle doit ſe preſenter à la Deeſfle, & 
lui adreſſer ſes vœux & ſon ſactifice. 
Je viens chercher ici le bonheur, dit Iphinoë, 
& je ſens deja la preſence de la Divinitè qu'on y 
adore; Fair que j y reſpire me ſemble plus pur & 
plus ſalutaire. Quel charme divin la Deeſſe re- 
pand autour de ſon Temple! que vos jours 
doivent couler delicieuſement a Vombre de ſon 
ſanctuaire. | | | 

Je ſuis heureuſe, dir la Pretreſſe, de ſervir une 
Divinitè qui conſole les mortels empreſfles a lui 
rendre hommage. Cette montagne etoit couverte 
de glacons, & jamais les hommes n'y avoient 
conſtruit de demeures, lorſque le char de la 
Deeſſe s'y arrèta & fit naitre Pabondance. Son ſou- 
fle divin Epura les airs, & repandit une chaleur 
douce & feconde, qui couvrit de plantes & d'a- 
nimaux un fol inutile & ſauvage. Nous conſer- 
vons avec ſoin la memoire de ce grand Evenement, 
& vous entendrez avec plaiſir le recit de ces mer- 
veilles. 
Entre VArtique & IIſthme de Corinthe, on 
trouve le territoire de Megare que la Nature 
avoir condamné 4 une erternelle aridite. Les 
hommes n'trabliſſent leurs demeures qu auprès des 
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fontaines & des rivières; & perſonne ne vouloit 
habiter un ſol brulant & ſterile, lorſque la Nymphe 
Sithnis fit ſortir de la terre une ſource d' eau ſalu- 
taire & limpide qui ſe diſtribua dans mille ca- 
naux, & couvrit cette terre d'une agreable ver- 
dure. Une Colonie de Clazomène, conduite par 
le jeune Niſus, vint s'etablir ſur les bords de cette 
fontaine, barit la ville de Niſa, & la mit ſous la 
protection de la Nymphe. Une conque de nacre 
recut les eaux qui s echappoient d'un rocher ; 
on éleva 4 Ventour une enceinte de colonnes de 
marbre blanc, environnces de ſaules & de peu- 
pliers. Niſus voulut conſacrer ce monument, par 
un ſacrifice qui fut agreable 4 la Nymphe; il lui 
offrit ſes beaux cheveux, & alloit les couper pour 
les plonger dans ſes eaux, lorſque la Nymphe 
touchèe de ſa beaute parut auſſi-tor à ſes yeux, 
la tète couronnee de roſeaux. Les flots bondiſſans 
autour d' elle firent jaillir dans les airs une abon- 
dante roſèe, & formerent au- deſſus de fa tète, un 
nuage leger qui remperoir Ieclat du jour, & re- 
flechiſſoit toutes les couleurs. L'arc d' Iris aux ima- 
ges riantes & paſlageres ſe deſſina dans Tes Cieux, 
& couronna la Nymphe, qui parla ainſi: « Jeune 
homme, je ſuis contente de vos vœux, & je re- 
fuſe votre hommage; conſervez ces cheveux qui 
parent votre beauté & votre jeuneſſe. Je veux 
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qu' ils ſoient le gage de la sũrete de vos murailles, 
& que la deſtince de Niſa ſoit attachee à leur durce. 
Si jamais ils tombent ſous le cifeau, je jure par 
le Styx que j abandonnerai cette ville, & que jen 
ferai ſortir tous les Dieux qui la protegent avec 
moi «, Elle diſparut en diſant ces mots, & Niſus 
ne vit plus à la place de la Nymphe, qu'un 
nuage brillant & humide qui ſe diſperſa dans les 
alrs. : 

Bientöt la ville de Niſa devint célèbre parmi 
les peuples de la Grece & de I Aſie. Minos meme 
en obſerva les progres, & y fit un aſſez long ſejour, 
lorſqu' il parcouroit les Empires pour <tudier les 
mæœurs & les loix. Scylla, fille de Niſus, concur 
un amour violent pour le Roi de Crere, & con- 
ſerva dans ſon cœur des feux qui ne devoient plus 
s$creindre, 

Cependant les peuples de la Crete firent revivre 
d'anciennes pretentions ſur le territoire de Mé- 
gare, & forcerent Minos de les conduire au ſiege 
de Niſa. A Tapproche d'une armee formidable, 
toute la ville fut en allarmes. Scylla ſe réjouiſſoit 
ſeule au fond de ſon cœur, d'une guerre qui rap- 
prochoit de ſa patrie Vobjer d'un malheureux 
amour, Elle monte ſur les tours pour contempler 
le heros qu'elle aime, & fait des vœux pour etre 
ſa priſonnière. Elle ne peut ſupporter plus long- 
N 3 
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tems la longueur d'un ſi&ge qui la ſepare de Mi- 


nos, & forme le projet d avancer par un crime la 
deſtince de Niſa. Tandis que ſon pere , fatigue 
des ſoins de ſa defenſe , s abandonne au ſommeil, 
elle arme ſes mains de ciſeaux , & coupe la che- 
velure fatale. Au meme inſtant les portes tombent 
ſous les coups du belier , & Scylla ſe hate d'aller 
au- devant du vainqueur, pour demander le prix 
de ſon crime. Elle montre a Minos ces beaux che- 
veux tombes ſous une main parricide, elle ctale 
ſon amour & ſes coupables tranſports. Le heros 
indigne jette ſur elle des regards de mepris & 
d' horreur, & pourſuit ſa conquète. Scylla pouſſe 
des cris de rage & de dcſeſpoir. Elle vent ſuivre 
le heros qui la dedaignee; mais elle fuit a Vaſpe&t 
de ſon pere que le danger a reveille, & qui vient 
punir le crime de fa fille. Accable de traits, il ex- 
pire aux yeux de Scylla en la nommant parricide. 
Sa coupable fille epouvantee fait retentir les airs 
de heurlemens affreux. Elle accuſe Venus de tant 
de fureurs, & cependant elle l implore, elle la con- 
jure de venir a ſon ſecours. Sa voix touchante & 
terrible retentit juſques a Paphos, & trouble le 
calme de la Dèeſſe. | | 

Auſſi-tõt Venus attele ſon char d'yvoire. Elle 
prend Amour ſur ſes genoux, s'eclance dans les 
airs, & dirige vers Niſa le vol de ſes colombes 
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immortelles. A peine la terre de Mégare ſe de- 


couvre a ſes yeux, qu'elle eprouve un trouble in- 
connu; ſes renes Echappent de ſes mains, elle 
volt le crime qui vient d'etre conſomme, elle en- 
tend des cris plaintifs & lugubres qui bleſſent 
ſon oreille & ſon cœur. Les Graces épouvantces 
lancent des regards indignès ſur I Amour qui sa- 
muſe de leur colere , & reſſent une joie perfide 
a Vaſpect des attentats qu'il a dies. Les colombes 
effraytes ne reconnoiſſent plus la voix de la 
Deeſle; elles s'&garent dans les airs, & tranſ- 
portent le char agite ſous un Ciel qu'elles n'ont 
jamais vu. Elles ſe repoſent enfin ſur cette mon- 
tagne dont les glaces & les rochers eronnerent 
Venus & les Graces. L'Amour ſeul n'en fut point 
effraye; il ſait qu en quelques climats qu'i! fixe 
ſon empire, il y portera ſes preſtiges, & que 
tout s embellira des charmes qu'il aura fait 
naitre. N 
A peine le char de la Deeſſe eur touch la 
terre de ce deſert ſauvage, qu elle s embellit de 
routes les richeſſes du printems. Une odeur d am- 
broiſie embauma les airs; on accourut de toutes 
parts. Les peuples errans dans les forers, ou ca- 
chts dans les antres, ſe rendirent en ces lieux, 
& reconnurent la Divinite qui en avoit change 
Taſpect. Ils lui Eleyerent ce Temple ou Vencens 
N 4 
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n'a-celſ6de brüler, & dont il me confierent le 


ſacerdoce. 

. Cependant Scylla sdloigna de 5 patrie, elle 
voulai ſe derober au thEitre de ſa honte & de ſes 
forfaits. Elle ſe precipita dans la mer, on elle eſ- 
peroir.de terminer ſes horribles jours. Des pe - 
cheurs la ſauyerent 'malgre'elle , pour prolonger 
ſon tourment & la livrer a la perſecution du re- 
mord. Ils FYabandonntrent dans une iſle déſerte 
qu elle arroſa long. tems des pleurs du 'deſeſpoir. 
Enfin preſſee par une faim dévorante, elle voulut 
chercher quelque nourriture fur le rivage. Les flots 
lui apporterent le corps de ſon pere; elle recule 
avec effroi, & va ſur la rive oppoſce tenter de 
nouvelles recherches; mais le corps de ſon père 
ſe preſente encore a ſes yeux. Dans quelque par- 
tie de la cote qu'elle porte ſes pas, les flots 
pouſſent toujours devant elle le cadavre livide & 
enſanglante, dont la tere chauve ſemble s'clever 
ſar les flots, & menacer encore ſa fille. Elle court 
comme uns inſenſce, pour ſecouer les furies qui 
ſont dans ſon cœur, & qui ne quittent point leur 
proie. Sescris furieux & plaintifs ſe firent entendre 
de Minos, qui ramenoit dans la Crete fa flotte 
victorieuſe. Il la fit enlever de cette iſle fatale, & 
conduire à Eleuſis, où elle erra long-tems dans 
le bois ſacrè, en attendant que les Dieux lui per- 
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miſſent d'entrer dans le Temple, & d etre admiſe 
aux expiations. 

A ce recit, Iphinoe ſentit dans ſon cœur une 
triſteſſe profonde. Elle fit des efforts impuiſſans 
pour y faire entrer Veſperance. Son agitation ſe 
prolongea dans la nuit; elle ſe repentit d'etre ve- 

nue de fi loin, implorer une Déeſſe dont les fa- 
veurs ètoient empoiſonnees par tant d'amertumes, 
& lorſque l'heure du ſacrifice fut arrivee , & 
qu'elle entra dans le Temple, a peine oſa- t- elle 
former des vœux, & porter ſes regards ſur li- 
mage de la Divinite qui la rempliſſoit de ter- 
reur. ä ä 
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T. LEPHE eſt deja loin du pays des Agathyrſes. 
Il a laifle derrière lui le Rhodope & le Pangte 
dont Vaſpedt a reveille des ſouvenirs qui plaiſent 
a ſes douleurs & qui les nourriſſent. Il decouvre 
la mer, & garrete enfin ſur ſes rivages ſolitaires. 
Ceſt-là qu'enyironne du ſilence & des grandes 
images qui agiſſent malgre lui ſur ſa penſèe, il 


cherche 4 ſe retracer les Evenemens d'une vie 


agitce & tumultueuſe. Elle ne lui paroit remplie 
que de ſonges fugitifs & douloureux; on diroit 
que la Nature n'a eu d' autre objet, en le faiſant 
naitre, que de preparer ce moment pour lui pre- 
ſenter l'inutile tableau de mille evenemens qui ne 
peuvent ſe lier dans ſon eſprit ni a Iimmenſite 


du tems, ni a Vimmenſite de l'eſpace. Il ſe de- 


mande 4 lui-meme pourquoi il eſt venu ajouter 
par fa naiſſance un malheureux de plus a la mul- 


titude d tres ſouffrans qui gemiſſent ſur la terre. 


Si Feſperance a offert a ſes yeux quelques lueurs 
paſſagères, il va les ſacrifier 4 de penibles devoirs, 
il va ſuivre les loix de la vertu; mais il nen attend 
point de recompenſe, & il ignore lui- meme ce 
qui le porte a des efforts qui ne feront qu occuper 
les momens d'une vaine exiſtence , ſans en adou- 
cir le fardeau. 
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Dans cette triſteſſe profonde , il na point. re- 
marque ſur la mer un vaiſſeau qui cotoyoit le ri- 
vage ol il eſt aſſis. Le bruit des rameurs le ré- 
veille , & il leur tend les mains pour les appeller 
vers lui. C'ctoit un vaiſſeau de Tyr qui revenoit 
du Boſphore Cimmerien, & qui dirigeoit fa 
route vers Athènes. On y regut Telephe , & 
on le debarqua dans VArtique. Auſli-ror il ſe hate 
de ſe rendre a Eleuſis, comme il Vavoit promis 4 
Cleomede. | | 

En approchant de cette ville ſacrèe, il appergoit 
un tombeau ſur lequel il lit ces mots: » Sophosene 
» ami de Télephe n'a point voulu qu'on gravat 
» dautre titre ſur ſon tombeau «. Auſli-tor il ſe 
proſterne au pied du monument, & retrouve 
enfin des larmes | O mon pere ! O le plus grand 
des humains ! vos dernieres penſces étoient done 
pour un ingrat qui n'auroit jamais di vous ou- 
blier un moment. Ah ! j'ai commis un crime 
affreux en laiſſant entrer dans mon cœur une autre 
image que la votre, & en ceſſant de m'occuper 
de vos vertus, Hels ! pardonnez au malheureux 
Telephe. Les Dieux vous ont aſſez venge. Votre 
ſouvenir auroir mis un doux repos dans mon 
ame que d'autres objets ont dechiree. C'en eſt 
fait, je ne penſerai plus qu'a vous ; ma vie en- 
riere s coulera en votre preſence. Vous ſerez 2 
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jamais mon ami, mon conſolateur & mon guide, 
& lorſque je ſerai delivre des ſoins & du malheur 
de vivre, mes cendres ſe meleront pour jamais 
avec les votres. Oh ! fi vous pouviez ſortir un 
inſtant du ſein des morts pour jouir de mes regrets 


& de ma tendrefle , pour apprendre que j'ai enfin 


trouve un père parmi les Dieux, je mourrois du 


moins conſole. Mais vous n'avez emporte dans le 


tombeau que l'idèe de mon infortune qui aura 
trouble vos derniers jours, Genereuxvieillard | vous 


meritiez une plus douce deſtinèe; & je pleurerai 


toute ma vie, en ſongeant que RO ne fut 
pas heurenx en mourant. 

| Telephe vient d' eprouver un une nouvelle peine; 
mais ſes larmes Vont ſoulage , & ſon ame eſt 
moins oppreſlee lorſqu' il arrive a Eleuſis, & 
qu'il ſe preſente devant le Grand- Pretre. Ophiroes 
reconnoit Vanneau de Cleomede qu il avoit autre- 
fois initie à ſes myſtères. Il introduit dans fa 
demeure le fils d'Hercule qui lui raconte Vhiſ- 


_ toire de ſa vie, & lui * toutes les * 


de ſon cœur. 
Fils d' Hercule, lui dir Ophiroes, venez 4. 
le Temple rendre graces aux Dieux qui vous ont 
donnè l amitiè de Cleomede. C'eſt elle qui vous 
a ouvert cet aſyle ſacrè, & c'eſt ici que doivent 
ſe preparer les moyens qui perfectionneront votte 
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ſageſle, & vous feront remplir vos ſermens. En 
diſant ces mots il conduit Telephe an pied des 
Autels. Un edifice vaſte & ſombre $'eleve dans 
les airs. L'homme qui en meſure des yeux I'ften- 
due, ſe compare involontairement avec elle; 
alors tronne du peu d' eſpace qu'il occupe, il 
s'attriſte de ſa foibleſſe, & s ancantit devant les 
Dieux. Sil abbaiſſe ſes regards autour de lui, 
il ſe voit environne d'un obſcurite impoſante. Ce 
n'eſt qu'au-deſſus de fa tere qu'il appergoit la 
lumiere. Elle ſemble ſe jouer dans les voũites 
ondoyantes qu'on a ſupendues loin de la terre, 
& ſe reunit dans le ſanctuaire qui brille d'un 
eclat eblouiſſant. Le mechant qui cherche dans 
tous les objets Vuſage que ſon interet en 
peut faire, qui les dedaigne quand ils lui ſont 
inutiles , ne peut ſe defendre d'un ſentiment re- 
doutable & tendre au milieu de ces effets inconnus 
qui maitriſent 4 la fois & ſes coupables — 
& ſa rebelle indifference. | 

- Tandis que Vame ſenſible de Telephe ſe be- 
netre de la preſence des Dieux , Ophiroës lui 
parle ainſi: vous venez de reſſentir une emotion 
profonde au pied des Autels. Vous avez cru entrer 
dans la demeure des Dieux. La Divinite anime 
dans tous les momens avec une égale puiſſance 


toutes les parties de ltendue; mais dans le ſilence 
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des Temples, elle agit avec plus d' empire ſur le 
cœur de homme & le derobe aux paſſions. Auſſi 
le ſage ſe plaĩt · il ſur· tout a les habiter. Helas! mon 
fils! c'eſt le ſeul aſyle que Iegalite ſe ſoit :eſervee 
ſur la terre. Oui, c'eſt ici ſeulement que les hom- 
mes proſternes devant les Dieux ſont égaux par le 
ſentiment de leur neant, Devant cette plenitude 
de grandeur & de puiſlance diſparoiſſent toutes 
ces diſtinctions frivoles que les Loix ont accordees 


aux reclamations importunes de la vanite & de 


Forgueil. Ici Vinfortune ſe conſole, parce qu'il eſt 
ſous les yeux de ſes Protecteurs, & Thomme 
puiſſant devient modeſte, parce qu il y trouve des 


Maitres. * | 
II faut a Torgueil des images terribles pour le 


ramener a la juſtice; & ces images ſe renouvellent 


fans ceſſe dans les Temples. Celui- ci dans les jours 
de fete Etoit rempli, il y a trente ans, d'une gene- 
ration qui n exiſte plus. C'eſt la mème enceinte, 
le meme Autel, la meme Divinité; mais les 
adorateurs ont diſparu pour etre remplaces par 
d'autres. Dans trente ans aucun de nous peut- 
etre n aſſiſtera aux ſacrifices qui ſeront offerts 
ici. Une generation nouvelle prendra notre place, 
& ſera bientor ſuivie d'une autre qui viendra fou- 
ler ſes tombeaux. Ah! lorſque les ſolemnites nous 
raſſemblent dans les Temples, regardons - nous 
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comme des victimes deſtintes au meme ſacrifice. 
Unis par le meme ſort, par la meme foibleſſe, 
par les memes craintes; jurons ſur ces Autels de 
nous conſoler, de nous aimer, & de tromper par 
des ſecours mutuels & conſtans la cruaute de la 
nature. | | 

Telephe ecoutoit Ophiroës avec cette docilité 
touchante qui ſemble dire a la ſageſſe: je vous 
abandonne ma penſce & ma volonte; daignez 
en regler Fuſage. Il avoit déja change d'eſpe- 
rances & de deſirs, & il formoit des vœux pour 
hater la delivrance de Caridée, afin de paſſer 
le reſte de fa vie dans la demeure d'un ſage. Il par- 
courut l enceinte qu habitoient les eleves qui aſpi- 
rotent a [initiation , & qui sy preparoient pat 
le travail, la meditation & le ſilence. | 

Vous voyez ici, dit Ophiroës, des hommes 
de tous les pays de la Grèce & de I'Afie. Quel- 
ques-uns y ont été conduits par Famour de la 
ſageſſe; le plus grand nombre par Fambirion * 
des deſirs inſenſes. 
- Lotſque Cerds parcourant la terre pour cher- 
cher ſa fille qu'on avoit ravie 4 ſa tendreſſe, 
traverſa cette contrèe encore ſauvage , Eumolpe 
mon pre lui donna I'hoſpitalite ; elle fut frappee 
de ſa ſageſſe, & voulut lui enſeigner Vagriculcure. 
Mon To qui eroit honors de {a nombreuſe 
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208 TELEPHE. 
famille comme un ami des Dieux , nous inſtruiſit 
de. ces travaux; & le territoire d Eleuſis ſe cou- 
vrit de riches moiſſons. Les peuples voiſins avides 
du nouvel aliment que nos travaux avoient fait 
- naitre accouroient en foule 4 Eleuſis & nous 
apportoient ce qu ils avoient de plus precieux 
pour I'tchanger contre le froment. Apres avoir 
verſe tous leurs treſors dans notre maiſon, ils 
furent réduits à nous offrir le travail de leurs 
mains qui multiplia encore nos richeſſes. La 
ſobriere & le travail prolongèrent les jours de 
mon pere qui conſerva ſa vigueur & fa ſageſſe 
dans un age treès - avancé. Il employa les bras 
qui venoient s offrir a clever'ce temple en l'hon- 
neur de la Deeſſe qui l avoit un les ſecrets 
de ſon art. 915 | 
Les nations voiſines imitèrent nos travaux; 6 
mais elles negligerent la ſageſſe & la temperance 
qui doivent y préſider, & nen retirèrent pas le 
meme fruit que mon -pere. Alors le bruit ſe 
rẽpandit qu Eumolpe ne leur avoir communique 
qu une partie des myſtères de la Déeſſe, & qu'il 
$'croit reſerve le ſecret de prolonger la vie; & de 
transformer en or les matières les plus viles. 
Cette opinion $accredita & circula dans la Grece 
& dans FAfie. Loin de la detruire , mon pere 
en favoriſa les ans Il crut voir dans cette 
erreur 
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erreur univerſelle un moyen de ramener les 
hommes à la véritéè & à la vertu. Il diſoit qu en 
effet Ceres lui avoir confiè des myſtères plus 
importans que [art de faire naitre les moiſſons ; 
mais qu elle ne lui avoit permis de les reveler qu a 
ceux qui auroient le courage de ſubir de longues 
& penibles epreuves dont elle avoir preſcrit les 
Loix & la durce. Auſſi-tor les Diſciples accouru- 
rent dans notre maiſon, & il fallut 3 
enceinte qui devoit les recevoir. 

Pendant trois ans ils s occupent des travaux 
de Ceres. Ils preparent la ſemence & les champs 
qui la recevront : ils aſſemblent les engrais , 
recueillent les moiſſons, conſtruiſent des granges, 
des fours , des moulins, & ne ſe nourriſſent 
que du pain qu'ils ont paitri. Ces trois années 
ſe paſſent dans le ſilence, Il eſt defendu de faire 
une queſtion ; & celui qui a trois fois enfreint 
cette Loi eſt exclu de nos myſteres. Ainſi tandis 
que le corps acquiert la promptitude & la ſou- 
pleſſe, lame contracte Fhabirude de reprimer 
les mouvemens de la curioſitè & de la con- 
fiance, & prend ce caractère de force qui ſe 
peint dans tous les traits du viſage, & lui 
donne enfin Vautorite qui convient a la ſageſſe. 

Ah! je ſens, dit Telephe , combien il importe 
3 Thomme d'acquerir de Iempire ſur lui- meme 


O 
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pour ſa gloire & pour ſon bonheur; mais je ne 
vois pas pourquoi vous defendez à des Diſciples 
qu'on inſtruit dans des arts utiles d'interroger 
leurs Maitres : n'eſt-ce pas mettre un obſtacle a 
Finſtruction & aux progres? Les progres, repondit 
Ophiroes , ſont peur-etre moins rapides, mais 
ils ſont plus sürs. Il faut que les hommes aient des 
idées avant d'y attacher des noms qui ne ſervent 
jamais qu'a les rappeller, mais qui ne ſauroient 
les faire naitre. Je vous demande quel eſt le 
meilleur bois pour faire le mit du vaiſſeau qui 
doit me conduire: menez-moi dans une forèt, 
montrez- moi du doigt Varbre qui m'eſt neceſlaire, 
que j en obſerve les feuilles, l ecorce, lenſemble : 
que je me penètre de cette image pour ne jamais 


la confondre avec une autre. Si vous vous con- 


rentez de me le nommer avant que je le connoiſſe 
il eſt evident que vous ne m'avez rien appris : il 
eſt vraiſemblable que vous m'avez donne une 
erreur, par I habitude que je me ſuis faite d' at- 
tacher à chaque nom une image qui ne peut 
etre qu'infidele. Ainſi une tige levee d'un bois 
blanc ſuffira à mon eſprit impatient, & le peu- 
plier tombera ſous ma coignte pour aller chercher 
avec moi ſur les mers les tempètes & les nau- 


ftages. 


Eh ! qui pourroit deſigner par des noms ces 
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mouvemens delicats , innombrables que l'artiſte 
eſſaye & parcourt rapidement pour s artèter enſin 
a celui qui menage le mieux ſon tems & ſes 
forces? Non Telephe , Ihomme ne fait jamais 
parfaitement que ce qu'il na point appris d'un 
Maitre, que ce qu'il * a 9 attention & à 
ſes decouvertes. 

Ainſi le ſilence eſt nbceſſaire W h perf: 
tion des arts. Ils ont une langue particulière; mais 
elle ne peut ètre parlèe que par Thomme qui 
les a deja prariques; & l' experience me demontre 
tous les jours la ſageſſe de cette Loi que mon 
pere erablit dans ſon Ecole comme la plus impor- 
tante de toutes. Il en tempera la ſeverite pour les 
Diſciples , qui apres les trois premieres annees 
paſſoient a Verude de la morale. 

Le tems conſacrè a cette crude-eſt-plus: ou 
moins long ſuivant les progres que les Diſciples 
font dans la ſageſſe. Ils viennent tous les mois 
ſe preſenter a Vaſſemblce des Pretres de Ceres ; 
ils rendent compte de leurs meditations , expo- 
ſent leurs doutes & les motifs qui les ont con- 
duits dans cet aſyle: ils diſent Tuſage qu'ils veu- 
lent faire des myſteres dont ils attendent la reye- 
lation; par quels moyens ils ſe propoſent de 
remplir la carrière d'une longue vie; quelle ſera 
la diſpenſation des trèſors qu ils feront naitre. 

O 2 
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Ainſi toutes les chimeres de la puiſſance & du 
bonheur, tous les projets de bienfaiſance, tous 
les grands interers de Thomme ſont diſcutes 
devant nous, & toutes les raiſons que la ſageſſe 
peut oppoſer, ſoit a ambition du vice, ſor 
aux illuſions de la vertu, ſont propoſces 4 nos 
Diſciples comme de nouveaux ſujets de medi- 
tation. Ils ne ſortent de nos afſemblees que 
pour aller ſe preparer par le ſilence à des diſ- 
cuſſions nouvelles. 

On prolonge le tems de ces i juſqud 
ce que les Diſciples aient acquis I'habitude de la 
preciſion. & de la clarte. L'homme ne parle bien 
que lorſqu'il a profondement-medite. La neceflite 
d'employer un diſcours precis nous force d'en- 
viſager ſon objet ſous toutes ſes faces & à nous 
le rendre propre. Ainſi ce ſont les penſèes pro- 
fondes qui enrichiſſent les langues que le vulgaire 
regarde comme une ſource inẽpuiſable de vèrités, 
quoiqu' elles ſoient ſteriles par leur nature, & 
ne puiſſenc etre fecondees que par la penſce * 
les fit naĩtre. 

II faut pour la elbe de la WN ; 
comme pour celle des arts que les idees precedent 
la ſcience des noms. Les vieillards ſont toujours 
Econnes dw peu de ſucces des lecons qu ils donnent 
2 la jeuneſſe. Ils voudroient par leurs diſcours 


* 
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lui donner toutes les ſenſations qu ils ont Eprou- 
vees , lui en faire parcourir 4 Vaide des mots 
toute l orageuſe carrière, & hater ainſi la ſageſſe 
qui eſt le produit du tems. Ils s extaſient en liſant 
les livres des ſages, parce qu'ils y retrouvent 
Phiſtoire de leurs penſces , tandis que le jeune 
homme n'y trouve que des mots inanimes, & 
ignore les objets qu' ils déſignent. Aink les livres 
ne ſont utiles qu à homme qui a, deja vècu. 
Ils fortifient ſon courage, fixent par des expreſ- 
ſions ſes idées fugitives, & flattent ſon cœur 
en Taſſociant, par la conformite des ſentimens, 
a la gloire des hommes les plus honores ſur la 
terre. x | 12 
L'homme qui a beaucoup obſerye & ſenti ſe 
rappelle par des mots tout le ſyſteme de ſes 
ide es. Son eſprit deja maitre d'une infinite d ob- 
jets les appelle par leur nom, les fait compa- 
roitre devant lui à fa volonte pour les interro- 
ger & les comparer. Il leur commande, pour 
ainſi dire, & leur fait exécuter des mouvemens 
utiles & reguliers; tandis que celui qui commence 
3 ſavoir des mots avant que de produire des 
idées reſemble a Vinſenſe qui, dans ſa cabane 
deſerte , appelle par leur nom des eſclaves qu il 
n'eut jamais, & leur donne des ordres qui ne 


ſeront point executes, 16) 
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A peine Ophirots avoir fini ces mots que deux 
jeunes Prètres de Ceres parcoutent l'enceinte 
ſacree en frappant à coups redoubles ſur des 
vaſes dairain. A ce ſignal les Diſciples diſperſes 
ſous les porriques & dans les jardins s empreſſent 
de toutes parts, & vont s enfermer dans leurs 
retraites ſolitaires. Suivez - moi Telephe , dit 
Ophiroës, nous allons nous aſſembler dans le 
ſanctuaire pour initier 4 nos myſteres Phonoiis 
de la ville de Colophon, Il eſt de votre age, 
fon cazar' eſt pur, ſon. eſprit eſt penetrant, II a 
montre-rant-de ſageſſe depuis qu'il a commence 
Perude de la morale, que ſes Epreuves ſeront ter- 
minees aujo urd' hui. 
| Vous es eronne ſans doute qu'on vous per- 
mette entree du ſanctuaire, avant d'ètre initié 
aux myſteres de la Deeſſe. Mais les heros que 
la fortune a perſecures & que de longs revers 
ont rendus ſages , peuvent ètre admis à J initia- 
tion ſans paſſer par de longues epreuves. C'eſt 
ainſi que j admis votre pere 4 nos myſteres le 
jour meme qu'il ſe preſenta dans ce Temple 
couvert des depouilles de cent tytans que fa 
juſtice avoit immoles. Orèſus, Mirène & Cléo- 
phis qui habirent ſar les rives du Pence eurent 
le meme avantage : ils avoient deja acquis la 


ſageſſe avant d'arriver a Eleuſis. Vos malheurs , 
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& la fociete de Sophosène & de Cltomede 


vous donnent les mèmes droits, & nos myſ- 
tères vous ſeront reveles aujourd'hui. 

C'eſt alors que vous pourrez travailler avec 
ſucces à ſatisfaire les mines de Theocles, Les 
Initiés Epars dans les differentes contrées de la 
terre vous reconnoitront à Ianneau que vous allez 
recevoir, & a la tunique dont vous ſerez revetu. 
En ſortant de cet aſyle ils s uniſſent par les liens 
de la fraternite & par les ſermens les plus redou- 
tables. Ainſi vous trouverez par- tout des conſeils 
ſalutaires & des bras prers à vous ſervir; & 
Cleomede , en vous ouvrant ce Temple a voulu 
rout-a-la-fois conſommer votre ſageſſe, & vous 
donner les moyens les plus sürs de briſer les fers 
de Caridce. 

En diſant ces mots il conduit Telephe dans 
le ſanctuaire. Les Prètres ſont aſſemblès: Tairain 
a ceſſè de faire retentir l enceinte ſacree & Pho- 
noüs parle ainſi: 

Le deſir de prolonger ma vie & de multiplier 
mes richeſſes par la transformation des metaux 
me fit quitter ma patrie, & ſupporter de lon- 
gues épreuves pour eètre initiè aux myſteres qui 
devoient me faire parvenir à ce double but. 
Aujourd' hui je viens vous rendre graces en pre- 
ſence de la Deeſſe de m'ayoir fait connoitre 
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des'treſors preferables 4 ceux que mon ambition 
venoit chercher aupres de vous. Jai reflechi dans 
le ſilence ſur mes defirs inſenſes. J'ai va que 
homme ſe trompoit en croyant aimer la vie. 
Il n'en eſt pas un ſeul ſur la terre qui piit ſe 
borner un jour entier à $'occuper uniquement 
du ſentiment de ſon exiſtence. Ce jour lui pa- 
roitroit un ſiècle, & ſon ame fatiguèe de la 
durèe & de Vinſipidite d'une pareille jouiſſance 
formeroit des vœux ardens pour en Cre delivree 
par une mort prompte. Les hommes ne ſuppor- 
tent la vie que par le foin continuel qu'ils pren- 
nent de gen diſtraire. Il leur faut des paſſions, 
des dangers & ſur-rout des malheurs qui troublent 
ce calme qu'ils cherchent ſans ceſſe, mais qu ils 
ne peuvent ſupporter. La vie ne nous eſt chere 
que parce que c'eſt la place des affections qui 
nous plaiſent; & ces affections ont un periode 
borne, au-dela duquel on les voit expirer pour 
ne plus renaitre, Malheur donc à Thomme qui 
ſurvit a la facultè d'&tre emu. Il ne lui reſte 
plus que la vie, & le ſupplice invariable de ſes 
ennuis. 

Daveugles regrets nous ramenent ſans ceſſe 
vers la jeuneſſe qui ne doit ſes charmes qu'a 
la brievere de fa durèe. C'eſt pour elle que la 
nouveaute repand ſur tous les objets ſes attraits 
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fragiles & fugitifs, mais Lhabitude & la raiſon 
la ſuivent d'un pas &gal & rapide, & fletriſſent de 
leur ſouffle odieux toutes les fleurs qui elle a fait 
eclore. L'ige mür goùte quelque plaiſir 4 com- 
parer ſes decouvertes 4 ſes anciennes erreurs. 
La vieilleſſe ſe hate d'interdire ces reflexions 
qui ſeront bientor inutiles. Elle ne regoit plus de 
ſenſations nouvelles & n'en eſpere plus. Il faut 
que les douleurs & les infirmites viennent 4 
ſon ſecours, & retardent pour quelque tems 
le dégoùt de la vie mille fois plus penible que la 
douleur. 

Ainſi homme à qui vous auriez appris le 
ſecret de prolonger ſa vie après avoir perdu les 
ſentimens qui la rendent chere , maudiroit 4 
jamais vos myſteres , ſi vous ne lui donniez en 
meme - tems le courage de terminer des jours 
odieux. Er ſans doute le plus malheureux de 
tous les ètres ſeroit Thomme qui ſe derobe- 
roit ſans retour à la proſcription ſanglante de la 
nature. 

Pretres de Ceres, me preſervent les Dieux 
d'avoir la fatale puiſſance de creer Vor à ma 
volonte | Vous me donneriez ſur les hommes 
une puiſſance illimitce. Ils m'apporterolent , au 
premier ſignal , leurs fruits & le produit de leur 
induſtrie, & je me trouverois tout-a-coup fans 
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deſirs & ſans eſperance , les ſeuls vrais biens de 
la vie. Je craindrois encore de me voir arracher 
ce funeſte ſecrer par des tortures ou par la perte 
de ma liberté. Ainſi la crainte & l'ennui vien- 
droient ſeuls meſurer le reſte infortune de mes 
jours. Apres n avoir cueilli pour moi qu un poiſon 
devorant & fans remède, quel bien aurois- je fait 
aux hommes? En les aſſujettiſſant à mes caprices, 
je n'aurois pas multipliè leurs biens: ils. ne ſe 
nourriſſent point de metaux : ils ne les oppo- 
ſent point aux frimats. Que leur importe que 
ces ſignes de la valeur des vrais biens ſoient 
plus ou moins peſans par leur rarete ou leur 
abondance? Je ſuis aſſure de faire du bien aux 
hommes lorſque je multiplierai les fruits de la 
terre, & que jen conſommerat peu. Il n'eſt point 
dautre bienfaiſance que le travail & la ſobriere. 
L'homme qui n'exerce point ſes bras, ne peut 
genrichir qu en depouillant ſes freres. Il peut 
bien ètre juſtifiè par les Loix, mais il ne ſauroit 
etre par la ſageſſe. Jai connu un Citoyen de 
Colophon qui rougiſſant des ſoins qu'il ſe don- 
noir pour augmenter ſes treſors, ſe juſtifioit par le 
pretexte d'avoir plus de bien a faire aux hommes; 
& il commengoir par leur nuire. Occupe dans ſon 
commerce a etablir fa fortune ſur leurs beſoins , 
il ne dormoit point: il obſervoit avec inquietude 
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ceux de ſes Concitoyens qui avoient eſſuyè des 
revers pour acheter 4 vil prix leurs maiſons & 
leurs hericages qu il diſtribuoit enſuite à des flat- 
teurs oiſifs ſous des conditions humiliantes. Ainſi 
il depowlloit des malheureux pour en revetir 
d'autres, mais il n'en diminuoit pas le nombre. 
U ne faiſoit que ſatisfaire la paſſion qu'il avoir 
de dominer ſur des hommes degrades par ſes 
bienfaits. Que ne laiſſoit-il la Sociere dans l'ordre 
ou il Tavoit trouvẽe, ſans la troubler par ſes ſteriles 
travaux? | 

Je ſais qu'il eſt des momens douloureux ol 
frappes par le ſpectacle de Vinfortune nous vou- 
drions avoir la puiſſance de forcer nos Conci- 
toyens à de legers ſacrifices, pour compoſer un 
bonheur a Phomme fier & indigent dont la con- 
fiance nous attendrit & nous honore. C'eſt alors 
que la vertu ambitionne des treſors pour ſe ſou- 
lager du ſentiment d'une pitiè penible;z comme (i 
le ſage ſans fortune n'avoit plus rien a faire pour 
le malheur , comme ſi les treſors eroient neceſlaires 
pour pratiquer la bienfaiſance. Ah! Von ne jour 
de ſes charmes qu'en lui faiſant des facrifices, 
Qui m'empeche de faire treſſaillir mon cœur en 
offrant I'appui de mon bras au vieillard fatigue 
qui chancele, en partageant mon pain avec 
I'indigent-, en retranchant ſur mon ſommeil pour 
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veiller avec la douleur qui gemit? Non, ce n'eſt 
pas le riche qui laiſſe chapper de ſes mains exces 
inutile de ſes treſors, ce n'eſt pas lui qui trouve 
du plaiſir à faire le bien; ceſt le pauvre qui ſe 
prive & qui sattendrit, & qui ſe dit en verſant 
des larmes: fi j'erois riche , les malheureux me 
confterotent-ils leurs peines? Les cœurs affliges par 
des beſoins s ouvrent- ils a Vopulence ? Ils cher- 
chent a depoſer dans le ſein de Tegalite leurs 
rouchantes infortunes; & le Ciel n'aime point 
aſſez le riche pour lui acccorder la gloire & 
la douceur de conſoler l'indigence. 

Il ne faut donc point de richeſſes pour ſou- 
lager des beſoins réels. Il en faudroit ſans meſure 
pour ſatisfaire ceux de opinion. C'eſt ici le 
triomphe de la bienfaiſance du ſage. Il n'afſouvira 
point les paſſions de Vinſenſe qui s afflige; mais 
il s efforcera de les eteindre, & il ſera plus bien- 
faiſanr par ſes conſeils que le riche par la profu- 
ſion de ſes treſors. . 

Pretres de Ceres, mes bras ſe ſont fortifiés 
par le travail. Votre exemple eEclaira mon induſtrie 
ſur tous les beſoins de la vie. Je vais rejoindre 
mon pere, & couvrir ſon champ d'une abon- 
dante moiſſon. Je ne crains plus Veſlor fougueux 
de mes deſirs, & je rendrai aux Dieux un hom- 
mage qui leur eſt rarement offert: un cœur content 
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de ſa deſtinte. Mon encens ne brilera point ſur 
leurs Autels ; mes bœufs ne tomberont point en 
ſacrifice. Je penſe que les Dieux ſont ſatisfaits, 
lorſque l homme s'eſt rendu ſage. | 

Ils le ſont en effet, dit Ophirots,, de I In | 
que vous avez fait de votre raiſon. Elle vous 

a fait pentrer tous nos myſtères. Nous ignorons 
comme vous ces ſecrets dont les Peuples nous 
ſuppoſent , & nous envient la connoiſſanee. On 
ne trouve point parmi nous Part de prolonger la 
vie & de faire de lor; mais on y trouve la ſageſſe. 
Souvenez- vous, Phonoiis , que fi vous maviez 
pas Etc trompè, jamais vous ne ſeriez venu vous 
ſoumettre a des epreuves fi ſalutaires, & que 
votre erreur ſur objet de nos myſtères vous a 
conduit dans ce Temple. Ainſi pour ètte utile 
aux hommes, pour les encourager a entrer dans 
la carrière que vous venez de parcourir, & qui 
vous a conduit au bonheur, ne leur dites jamais 
qu'on n'apprend ici qu à devenir ſage. Ce Temple 
ſeroit abandonne ; vous priveriez la terre d hom- 
mes heureux & juſtes, & vous retarderiez les 
progres de la raiſon qui peut ſeule un jour faire 
la felicite des Peuples. . 

Phonoiis jura de ne jamais reveler le myſtere 
qu'on venoit de lui confier. Telephe fit le meme 
ſerment , & ſe retournant vers Phonous : jurons 
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encore; lui dit- il, de nous aimer toujours, & de 
conſacrer notre vie a éclairer les hommes ſur les 
interets de leur bonheur. Les deux Initiés sem- 
braſsèrent en verſant de douces larmes , & fe 
promirent une amitic erernelle, 

Fils d' Hercule, dit Ophirots, le meurtre de 
Theocles eſt expié par votre initiation. Allez au 
ſecours de Caridee. Sur les rives du Mœano qui 
ſe jette dans le Pente, vous trouverez Cleo- 
phis & Mirene qui ont ere admis 4 nos myſteres , 
& qui les font reſpecter par leurs vertus. Recevez 
Fanneau- & la tunique qui ſont le ſymbole de 
Tinitiation, & qui vous feront reconnoitre pat 
ces deux ſages. L'amine les a reunis dans la 
meme demeure. Ils vous conduiront aupres des 
Celtes. Leurs conſeils & leur courage vous ren- 
dront Caridte, & vos malheurs ſeront terminés. 


— . ß— 


LIVRE O VZ IE ME. 


T ELEPHE Savance vers la valle de Mœano. 
Il ne jette point les yeux ſur les campagnes qu'il 
traverſe , il n'eſt occupe que de ce qu'il vient de 
voir & d'entendre. Il compare la ſageſſe d'Ophi- 
roës aux preceptes d*Ericthon , qui Eleva ſon en- 
fance à la Cour de Theutras , lorſqu'environne 
d'un faſte importun, exerce a Vuſage des armes, 
il penſoit que les Rois n'ctoient nẽs que pour do- 
miner & pour combattre. Ah! ce ſont les Peuples 
eux-memes , diſoit Telephe , qui nourriſſent dans 
les Rois amour d'une gloire meurtrière. Toutes 
les nations ont celebre de concert les deſtructeurs 
des Empires & les peuples opprimés par des 
vainqueurs barbares, leur prodiguent encore une 
admiration aveugle & des hommages inſenſes, 
ſemblables a ces victimes d'un fanatiſme ſangui- 
naire qui beniſſent les Dieux en expirant ſur leurs 
Autels. i | 

-  Mirene avoir quitte fa retraite , pour aller vers 
le Pente obſerver les progres des Celtes. Cleophis 
Tattendoit à la porte de ſa demeure , lorſque Te- 
lephe s' apptocha de lui en lui montrant la tu- 
nique & l 'anneau qu il tenoit d'Ophiroes. Cleo- 
phis le tegut comme un ami & comme un frère; 
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il lui rendit les premiers devoirs de l hoſpitalité; 
il Ecouta avec attendriſſement Thiſtoire de ſes 
malheurs, & lui parla ainſi : Ma deſtince a ete plus 
obſcure , mais plus agitte que la votre. L'indi- 
gence , plus difficile 4 ſupporter que des revers 
Eclattans, entoura mon berceau & pourſuivit ma 
jeuneſſe. Mais Vamutie eſt venue me faire oublier 
tous mes maux. Je connus Mirene dans inon en- 
fance , mon cœur ſe portoit vers lui; mais ſon 
ame deja fiere & independante, ſembloit ſe ſuf- 
fire 4 elle-meme, & n'avoir pas beſoin d'un ami. 
Mon orgueil mecontent me retint long- tems loin 
de Mirene. Enfin, la difference de nos caractères, 
& la conformute de nos opinions formerent entre 
nous un lien 'Eternel que le tems a forrifie ſans 
ceſſe. Nous aimions la ſageſſe, & nous y fimes 
des progres rapides en nous communiquant nos 
penſces. Avides de toutes les connoiſſances, nous 
allames enſemble dans I'ecole d'Ophiroes. Il nous 
diſpenſa des epreuves apres nous avoir: entendus, 
& nous confia ſes myſteres. Notre raiſon nous 
avoit conduits à penſer comme Phonoiis, & nous 
quittames Oplitets ; TORT de —— & 4 
reconnoiſſance. l 

- Mirene ſe ſepara de moi pour aller cherchet 
bee qui parcouroit la terre comme un 
Dien bienfaiſant, en guèriſſant les maladies les 
plus 
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plus crnelles. Il penſoit qu'apres la ſageſſe, il n'eſt 
rien de plus intèreſſant ſur la terre que Vart d' 
carter ou dabreger la douleur & que, fi la mort 
n'eſt point un mal, il eſt doux du moins de con- 
ſerver aux hommes vivans les objets de leur amour 
& de leur reconnoiſſance. Il ſurpaſſa bienrot So- 
phosène qui ſe plaiſoit à rendre hommage au 
genie & a la vertu de Mirene. Et moi qui avois 
un pere tendre que l'indigence & la vieilleſſe 
accablotent egalement, reſolu de vendre mes talens 
& ma libertè pbur lui aſſurer des jours heureux, 
je me ſeparat avec courage de Mirène. Nous nous 
promimes de nous reunir , pour vivre à jamais en- 
ſemble. Jallai Vatrendre a Topiris, ville opulente 
ou Terce exercoit ſon cruel empire, tandis que 
ſon orgueil vouloit y faire regner les arts qui adou- 
ciſſent la vie. 

Je m'annoncai comme un Statuaire de la Theſ- 
ſalie, & je fus charge de faire l'image de ce 
tyran couronne par la Juſtice. Je ne tardai pas à 
rougir de Vuſage que je venois de faire de mon 
art; je regrettai le tems que j avais employe a le 
cultiver. Ne avec une ame ſenſible, enchante de 
rout ce qui frappoit mes regards ſur les bords qui 
m' avoient vu naitre, tous les objets avoient cre 
pour moi dans ma jeuneſſe, une ſource d'emo- 
tions & de delices qui me faiſoient oublier mes 
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malheurs Jaurois voulu fixer pour toujours les ta- 
bleaux inconſtans de la Nature, les formes des 
feuilles naiſſantes, Vemail des fleurs, Vincarnat 
des fruits. Ainſi la palette & le ciſeau, qui don- 
noient à la toile & au marbre des contours & des 
aſpects permanens, me paroiſſoient des preſens 
des Dieux mille fois plus dignes de leur ſageſſe 
que les beaures paſlageres qu'ils ont repandues ſur 
la nature. Je paſſai mes premieres annees dans les 
atteliers des Peintres & des Statuaires. Inſenſe! je 
ne voyois pas que les objets de nos plaiſirs ne 
ſauroient ètre trop fragiles pour Vinconſtance de 
nos paſſions, que la penſce fatigute des memes 
images a beſoin de ſe repoſer fur des images 
nouvelles, que les ſcenes varices du ciel, de la 
terre & des mers peuvent ſeules contenter notre 
curioſitè renaiſſante, & qu' enfin homme qui 
veut donner de la perperuite a ſes jouiſſances ne 
fait qu'cterniſer ſes degouts. 
 Fabandonnai les arts pour me livrer tout entier 
a la ſageſſe, & pour Iinſpirer aux Citoyens de 
Topiris. On écouta peu mes legons , & j'eprouvai 
bientòt ce que peut la haine des mechans contre 
le ſage. Dans la nuit qui ſuivit le ſupplice de Ce- 
raſtes, on briſa image de la Juſtice que j avois 
repreſentce couronnant le tyran. On m'accuſa de 
cette audace, & je fus arrètè & charge de fers. 


En entrant dans mon cachot, je perdis tout 

mon courage. T avois d&j4 pourvu, pendant mon 
{cjour à Topiris, à la fortune de mon pere. Tat- 
tendois Mirene qui devoit ſe rèunir à moi; nous 
devions choiſir une retraite pour y paſſer des jours 
innocens & tranquilles; je n'avois pas ceſſè de 
vivre avec Feſperance de ce bonheur, & il ètoit 
ſans ceſſe devant mes yeux. Les Dieux me ſont 
remoins que la douleur de Mirene , lorſqu il ap- 
prendroit ma mort, ctoit le plus cruel ſupplice de 
mon cur. Je connoiſſois la cruaute de Teree; je 
m' attendois a etre condamne fans ètre juge; c- 
toient les jeux ordinaires du tyran, 
Tout-à- coup Mirene entre dans mon cachot. Je 
crus voir un Dieu qui venoit me conſoler ou me 
defendre, & j allois tomber a ſes pieds. Cleophis, 
me dit- il d'un ton ferme & ſevere, raſſemblez 
toutes vos forces, & ſongez 4 ne pas faire rougir 
votre ami. Vous allez moutir aujourd'hui; le tyran 
Vordonne. Ne faites rien qui ſoit indigne de vous 
& de moi. | 

Ne craignez rien, lui dis- je, mon cher Mirene 
je ſuis trop heureux de-rendre en mourant hom- 
mage à votre ſageſſe, & à Taſcendant de votre 
vertu. Nous avons apprécié la vie depuis long- 
tems; j aurois voulu la perdre pour vous, & c'eſt 
la ſeule grace que j aie jamais demandce aux 
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Dieux: ils ne m' ont point honore de cette faveur. 
Jadore leur bonte qui m'a permis de vous voir 
avant de mourir; je me ſoumets a ma deſtinèe: 
elle eat cre trop heureuſe aupres de vous, dans la 
retraite ol! nous devions terminer nos jours agi- 
tes. Non, jamais les hommes n'ont vu le ſpec- 
tacle dune union auſſi douce qu eũt ere la notre. 
Jaurois travaille ſans ceſſe à votre bonheur, & 
je me contente aujourd'hui de vous voir perſuade 
de ma tendreſſe. Nous ſommes ici ſans temoins 
ce neſt pas à vous que je cacherai ce qui me reſte 
de foibleſſe. Javois acheté, du produit de mes tra- 
vaux, un heritage ſur les rives du Mœano, pour 
que mon pere y coular une vieilleſſe tranquille. 
Avant de mourir, j aurois voulu voir ſa demeure, 
& jouir un moment du bonheur que j'ai aſſure 
à ſes derniers jours. / emporte ce regret dans le 
tombeau, c'eſt le ſeul qui &branle mon courage; 
je voudrois y accoutumer ma penſce , avant de 
me rendre au ſupplice. 5 
Mirene ſortit ſans me rẽpondre. Je craignis ds 
Tavoir offenſe en lui montrant mes regrets; & ce 
doute m'agita ſi cruellement, que je ne ſongeai 
plus a mon pere. Marene rentra dans ma priſon. 
Vous mourrez content, me dit-il ; * flechi le 
tyran, ou pour mieux dire, j ai excite ſa curioſitẽ 
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ler voir votre père. J'ai promis que vous ſeriez 
ici dans huit jours pour vous offrir au ſupplice. 
Partez, je vous attends. Dans ce cachot, m'e- 
criai- je? Oui, repondit Mirene , ma tete repond 
de votre fidelite. Ce n'eſt pas mon danger qui me 
fait deſirer votre retour; c'eſt votre gloire, c'eſt 
votre bonheur. Que feriez-yous de la vie, ſi vous 
ne Vaviez ſauvee qu au depends de la mienne? 
A ces mots, je tombai à ſes pieds. Genereux 
ami, lui dis- je, que de delices vous me faites trou- 
ver à mourir! Mais auſſi, dites que mon courage 
vous rendra deſormais la vie chère. Il m'ordonna de 
partir, & je pris la route de la vallee de Mœano. 
Je trouvai mon pere qui promenoit des re- 
gards ſatisfaits ſur les prairies qui environnoiĩent 
ſa demeure. Je volai dans ſes bras. Ah! mon fils! 
s Ecria- t-· il, c'eſt mon fils. Helas! je te beniflois 
en ce moment, & je deplorois ton abſence. Ne me 
quitte plus, & jouis d'un bonheur qui eſt ton 
ouvrage. Je vais te faire parcourir les limites de 
cet heritage; tu y trouveras tout ce qui eſt nèceſ- 
ſaire a Thomme ſage, des moiſſons, des bois, des 
fruits, & tous les animaux utiles. Je ne le puis, 
mon pere , lui dis. je, j ai derobe ce moment a des 
devoirs facres, il faut que je parte a l' inſtant. Les 
Dieux puiſſent prolonger vos jours, & ſoutenir 
vos forces. Tu ne partiras point, $'ecria le vieil- 
P ; 
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lard d'une voix tremblante, & il s & vanouit 4 mes 
yeux. Je cherchai à le ranimer dans mes bras; je 
Tappellai pluſieurs fois d'une voix forte & atten- 
drie. Mon pete, lui dis-je, les Dieux m' or- 
donnent de vous quitter; nous nous reunirons 
bientor. Je m echappai malgre ſes cris, & je pre- 
cipitai mes pas pour me rendre 4 Topiris. 
La tetreur me ſuivit dans tout le chemin. Je 
craignois de mourir de Texcès de ma fatigue 
avant de revoir Mirène. Enfin j arrivai le huitième 
jour. Le ſoleil toit encore ſur l' horizon, la place 
publique &roir remplie d'une foule innombrable , 
& le tyran contemploit de ſon Palais I'tchaffaud 
qu on m'avoit prepare. Deja Mirene s'avangoit 
pour ſubir mon ſapplice. Je criai de routes mes 
forces: Sauvez Mirene , & je me precipirai dans 
ſes bras. Je vous attendois, me dit-il d'un viſage 
tranquille, raſſurez vos ſens agires, & n'allons 
point , par des tranſports immodercs , mendier 
Padmiration da tyran, & lui perſuader que ces 
efforts ont colite à notre courage. Dans ce mo- 
ment, je me crus en preſence d'une Divinite qui 
m'avoit honors ſur la terre de ſes inſpirations & 
de fa bonte. Je lui offris le ſeul hommage digne 
de lui etre offert : une ame tranquille & ferme ſur 
le bord du tombeau; on detacha ſes fers, & je 
montai ſur Vichaffaud. Deja les bourreaux prepa- 
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roĩent mon ſupplice que j enviſageois d'un ail 
ſerein & content, lorſque Terte Etonne du ſacri- 
fice de Mirene & de ma fidelite, peut-erre meme 
degotte de la cruaute & de Vuniformite de ſes 
effets, voulut connoirre le plaiſir de la clemence, 
& nous donna la liberte. .. 

Nous nous hatames de ſortir de Topiris. Nous 
ẽtions environnes d'un peuple nombreux qui nous 
admiroit, & qui nous ſuivit long-tems. Enfin 
nous nous trouvames ſeuls. Juſques-la je n'ayois 
point oſe lever les yeux ſur Mirene. Je le regar- 
dai avec attendriſſement. Ami, lui dis-je , vous 
m'avez fait connoitre tous les charmes de la mort, 
& nous allons jouir enfin de ceux de la vie. Vous 
ſavez ſi mon cœur eſt ſenſible 2 vos bienfaits. 
Mais lorſque votre amitie veilloit ſur mes derniers 
momens & me couvroit de {a providence, pour- 
quoi vos yeux me montrolent-1ls toute leur ſ{eve- 
rite, & me cachoient - ils votre heroſque ten- 
dreſſe? Pour vous occuper fortement de moi, me 
rẽpondit- il, & vous diſtraire d'une image qui 
pouvoit ebranler votre conſtance. Je vous recon- 
nois, Mirene, lui dis- je en pleurant; vous avez 
penſè que je mourrois plus dignement, occupe 
par des ſoupgons, que fletri par des regrets. Par- 
donnez à votre ami; je ne ſais point aimer ainſi; 
ma vie eſt à vous, mais je ne puis vous Foffric 
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qu avec des foibleſſes. Si j avois tenu votre place, 
je fremis en ſongeant que je vous aurois perdu par 
mes pleurs. Les pleurs fatiguent les tyrans accou- 
mes à les voir rẽpandre, & les miens ne vous 
auroient point ſauve. Les Dieux nous promettent 
un bonheur pur dans la vallee de Mœano. Je ne 
les importunerai point par des vœux. C'eſt à vous 
ſeul, Mirène, que j'oſe les adreſſer; c'eſt a vous 
a m'accorder une grace qui me ſera plus chere que 
tous leurs bienfaits. Permettez-moi de m'occuper 
de votre bonheur, d'ecarter tous les obſtacles qui 
s' oppoſeront a votre repos, & de me charger des 
ſoins qui pourront vous donner une vie douce & 
commode. Je ne pretends point m'acquitter ja- 
mais envers Mirene, & je ſuis bien cloigne de le 
defirer; mais mon cœur opprime par la reconnoiſ- 
ſance & par la tendreſſe a beſoin de ſe ſoulager. 
Vous etes genereux, Mirene, encore ce trait de 
bonte. | | 

Jy conſens, me dit-il; & depuis ce moment 
j ai joui d'une felicite conſtante & pure. Content 
de moi, content de Mirène, quelquefois en jet- 
tant les yeux ſur la deſtinèe des hommes, je 
cherche à rapprocher tous leurs plaiſirs, & je ne 
puis leur compoſer une anne entière de bonheur; 
& moi, depuis trois ans que je vis avec Mirène, 


jeprouve ſans ceſſe un intètet tendre & renaiſſant. 
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Cette faveur particulière de la Nature me fait 


accuſer ſa juſtice; il me ſemble que je ne ſuis 
heureux , qu'en bleſſant l'ordre éternel de ſes 
loix: une mort prematuree me paroitroit juſte, 
& je ſuis eronnede vivre encore. La mort de mon 
pere, que je perdis enarrivant, ne m'a point laifſe 
de regrets penibles. Tavois rempli mes devoirs, 
il avoit rempli ſa carrière, & Mirene me conſole 
de tout. | | 
Vous eres donc parfaitement heureux , dir 
Telephe. Non, repondit Cleophis , le bonheur ne 
ſauroit entrer ſans melange dans le cœur de 
homme. Mirene m'aime, il ſe repoſe delicieu- 
ſement ſur ma tendreſſe, mais il craint trop de 
Pallarmer. S'il y a des nuages dans ſon eſprit , ou 
quelque alteration dans ſa ſante, il cherche a me 
tromper , dans la crainte d'alterer mon repos. 
Helas! il ſe trompe lui-meme. Il eſt impoſſible 
que ſon cœur derobe 4 mes regards penetrans le 
moindre de ſes mouvemens. Tout ce que peut 
ſon ingenieuſe amitie, c'eſt de me laiſſer ignorer 
les cauſes qui troublent ſon repos , & alors mon 
imagination les aggrave. Je ne ſuppoſe pas faci- 
lemont le bonheur, & tout ce que j ignore prend 
toujours dans mon eſprit une couleur ſombre & 
des apparences funeſtes. Je pourrois exiger de 


Mirene Laveu des cauſes de ſa triſteſſe, mais je 
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me ſuis accoutumè à reſpecter ſon ſecret & ſa vo- 
lonte. Je diſſimule mes allarmes, & je devore dans 
le ſilence les inquietudes qui m'agitent. Alors des 
images ſiniſtres viennent fatiguer mon eſprit; je 
crains qu une maladie ne vienne porter la douleur 
dans cette ame ſi pure, & ſi digne de jouir du 
calme qu elle procure. Je crains peut-etre encore 
plus quelle ne me ſurprenne moi-meme , ne 
m''arrache aux ſoins que je dois a Mirène, & 
qu'apres avoir contribue à ſon bonheur, je ne 
I'empoiſonne par des allarmes. Je ne ſais ſi jaime 
a flatter mon courage, mais je penſe quelquefois 
que je ſupporterois' plus facilement la douleur de 
voir ſouffrir Mirène que celle de Iaffliger de 


mes maux. C'eſt par le meme ſentiment que je 


deſire de lui ſurvivre. Quelle affreuſe mort, que 
celle qui abandonne ſon ami ſans conſolation, 
& qui le paye par des regrets eternels de tous les 
biens qu'il nous a faits! Je n'ai pas le courage de 
mourir ainſi, & je deſire de voir mourir Mirene 
dans mes bras, & de reſter ſeul le maitre de la 
durèe de ma douleur: elle ne m'epouyante 


point. | 
Ainſi, vous voyez que des agitations cruelles ſe 


melent ſouvent 4 mes plaiſirs. Mais auſſi , quand 


la ſerenite regne ſur le viſage & dans le cœur de 
Mirène, je m'abandonne aux charmes de ma deſ- 
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tinde, & je me dis ſouvent : pourquoi les hommes 
ne cherchent - ils pas dans Vamitie le bonheur 
qu' ils pourſuivent ſans ceſſe? Pourquoi des reu- 


nions comme la notre ſont-elles fi rares? Seroit-il 
vrai que la multitude n'eſt pas faite pour aimer , 
ou qu' en cherchant un ami, l' homme ne trouve 
preſque jamais celui dont ſon imagination s toit 
forme le modele? 

Jai vu que le beſoin d'aimer étoit le partage 
de tous les hommes; mais qu'ils ne ſavoient 
point aimer, faute de connoitre & d'erudier la 
Nature. On ne penſe pas que c'eſt un art qui a ſon 
apptentiſſage & ſes myſtères; que la vertu ne 
ſuffit pas pour prolonger les liens qui uniſſent 
deux cœurs, & que pour jouir long- tems de fa 
tendreſſe, il faut en regler tous les mouve- 
mens. 

Si Tamour pouvoit ètre chaſte, il ſeroit 1 
heureux que famitiè, parce que la Nature pro- 
digue autour de lui toutes les richeſſes de ſes 
preſtiges, toute Vextaſe de ſes plaiſits; mais auſſi 
aveugle dans ſon ivreſſe qu'imperueux dans ſes 
tranſports, il ſe hatede ſe conſumer , & devore en 
un moment le bonheur d'une vie entière. Il va 
degradant ſans ceſſe Vobjert de ſes adorations 
il veut ſe Tapproprier, & il le flerrir; il dechire 
le voile qui couvroit ſes myſteres, & il ne trouve 
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plus rien qui étonne ſon imagination & nouttiſſe 
ſon delire. Chaque nouveau plaiſir arrache a f ob- 
jet aim une partie de ſes charmes. Bientor la ſa- 
tiètè, les degoũts penibles viennent denaturer les 
images, & repandre des couleurs lombres lus Pe- 
clat dont elles brilloient. | 5 
Ah! dit Telephe, vous ne eee point 
amour, puiſque vous l' outragez par vos ma- 
ximes; il n'eſt pas tel que vous le penſez, lorſque 
la vertu le fait naitre. Le reſpect veille ſans ceſle 
a core de lui, & entretient ſes flammes ſacrées. 
Pour ſa duree, croyez- moi, vous n'avez connu 
que des amans vulgaires. Je pardonne à la mul- 
titude de juger ainſi, ſans autre examen, des ſuites 
& des effets de I'amour , mais cette opinion m'e- 
tonne dans un ſage. Au reſte, qu importent 4 
homme qui fait aimer des predictions funeſtes 
ſur la'brievere de ſes feux ? Il faudroit avoir eu 
mon amour, pour en conteſter la . duree , & je 
ſens que perſonne na jamais aime, comme 
„„ * . 
Je reſpecte votre erreur, dit Clèophis, puiſ- 
qu elle vous eſt chère. Je n ignore point ce qu'un 
ſentiment profond oppoſe dans le cœur aux ma- 
ximes de la raiſon; le tems ſeul peut vous eclai- 
rer ſur la durèe de votre amour: il faut que vous 
parcouriez la vie avant de la juger ſainement. 


Mais, fils d' Hercule, puiſque vous aimez la ſa- 
geſſe, n oubliez pas, lorſque la triſte experience 
vous aura frappe de fa tardive lumière, de vous 
rappeller avec ſoin la chaine de vos erreuts, pour 
les comparer à vos connoiſſances. C'eſt alors que, 
liſant dans les actions des hommes Thiſtoire de 
vos paſſions, ils ne vous inſpireront qu une com- 
paſſion douce, & une indulgence facile. Vous pra- 
. tiquerez la bontéè, & ce ſentiment vous dedom- 
magera, par ſes progres & par ſes charmes, des 
biens que vous aurez perdus. 

Fadmire avec reſpect, dit Telephe, Funion de 
deux ſages, & je ne doute point de votre bon- 
heur. Mais quelques progres qu'on ait fait dans 
la ſageſſe, peut-on parvenir à ſe commander conſ- 
tament à ſoi-meme , a reprimer les mouvemens 
deſordonnes de Timpatience , du depit & du 
blame qui precedent la penſce & la volonte, & qui 
partent de Palteration de nos organes? | 

Non ſans doute, repondit Cleophis, Mirene 
n'eſt pas toujours le maitre de ſes mouvemens, 
comme il eſt le maitre des miens. Eſclave des de- 
yoirs qu'il s impoſe, juſqu'a ſacrifier fa vie pour 
les remplir , ſa bonte inalterable les multiplie fans 
ceſſe. Il &puiſe ſouvent les forces de ſon ame & 
de ſes organes. Elles ceſſent de lui obeir, c'eſt 
alors que ſon cœur mecontent $'abandonne à des 
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alterations penibles; le reproche Echappe de ſa 
bouche malgre lui. Tout ce que j ai demande à 
Mirene, c'eſt d'en ètre le ſeul objet. Eh! quel 
autre que moi eſt digne d'ayoir le ſecret de ſon 
caractère? Je connois ſon cœur, & l'inflexible 
ſeverite de ſes repentirs, & je me dis; Mirene 
ſait à quel point je l'aime, & je ſuis le ſeul 
homme ſar la terre qu'il puiſſe ſe pardonner d'a- 
voir offenſe; je ſuis le ſeul qui puiſſe abreger ſes 
regrets, & retablir promptement le calme dans 
ſon ame, qui ne ſauroit bleſſer la mienne, Au- 
trefois Mirène avoit moins de confiance dans 
mon amitié; il me demandoit l'oubli de ſes 
fautes; je Lai prie de sen abſtenit. La vertu & la 
bonte qui demandent grace ſont un ſpectacle que 
mon cœur ne ſauroit enviſager ni ſouffrir. 
Pardonnez , dit Telephe, ſi j interroge encore 
votre ſageſſe. L att de vivre avec lamitic, le ſeul, 
après celui de vivre avec lamour, qui puiſſe faire 
le bonheur des hommes, m'occupe trop en ce 
moment pour conſentir a ignorer ſes myſteres. 
A force d etre lobjet des reproches & de [impa- 
tience d'un ami, ne s accoutumera- t- il pas a vous 
en croire la cauſe, & alors ne petdrez-yous rien 
dans ſon cœur? 
Je ne crains point ce malheur avec Mirene 
ces nuages ſont rares dans une ame auſſi forte que 


E ©: -.- 
la ſienne. Sils venoient 4 ſe multiplier dans la 


vieilleſſe, j'eviterois plus ſouvent ſa preſence , & 
j attendrois que le beſoin de me voir eũt rappelle 
{a bienveillance. Jamais ces alterations ne ſeront 
frequentes dans un homme auſli ſage. Nous ſom- 
mes accoutumes de bonne heure a reconnoitre 
dans nos caractères des differences ſenſibles. 
L'homme vulgaire qui ne fait point obſerver la 
Nature prend les differences pour des defauts. . 
Il s emporte contre ceux qui Venvironnent ; Ta- 
mertume coule de ſa bouche; & perdant tout le 
reſpect qu'il doit a ſes ſemblables, il ne voit plus 
en eux que des hommes degrades par les injures 
qu'il a prodiguees ; & loin d'eprouver de la recon- 
noiſſance pour des amis qui lui ſacrifient leur reſ- 
ſentiment, il ne les voit plus qu avec I œil du de- 
goũt & du mèpris. 

La premiere loi de Vamitic eſt donc le reſ pect 
mutuel. Il adoucit toutes les amertumes, il ré- 
prime de trop libres &panchemens. La Nature 
avare de ſes preſens na point forme les hommes 
aſſez parfaits , pour qu'ils puiſſent conſerver tous 
leurs avantages, lorſqu'une familiarire ſans frein 
porte ſur eux la licence de ſes regards. Jamais ils 
ne doivent ſe voir qu'a travers un voile qui pare 
leur caractère ſans le d&guiſer. Jamais la main de 
Tamitié ne doit dechirer ce voile myſterieux & 
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facre qui peut ſeul rẽpandre des charmes durables 
ſur la vie. Peut- etre faut - il que la ſageſſe meme, 
qui eſt le fruit du travail & de la meditation, 
paroiſſe aux yeux d'un ami prevenu n'etre que 
Fouvrage de la Nature. Sans cela, image des paſ- 
ſions qu'elle a reprimees , des efforts penibles 
qu elle a coſites , detruiroit l illuſion qui fait partie 
de ſes attraits. | 

Vous voyez, fils d' Hercule, que dans notre 
bonheur il entre plus de privations que de jouiſ- 
ſances. C'eſt ace prix que la Nature nous le donne; 
Thomme ne jouit long- tems que du ſentiment de 
fa force & du ſouvenir de ſes ſacrifices. | 
Auſſi nous wattendons pas la vieilleſſe, pour 
nous priver ſouvent du plaiſir d etre enſemble ; 
ſepares dans notre retraite, nous penſons un à 
Tautre avec linteret le plus tendre. Si Mirene 
veille, je ne dors point; s il ſouffre, je m'interdis 
la joie, C'eft une injuſtice du ſort que Mirene 
ſoit prive du calme & du ſommeil, & je trouve 
quelque plaiſir 4 me punir des torts de la 
Narure. | 

Te qui m'etonne le plus, dit Telephe, c'eſt 
qu avec cet abandon a Famirie, avec ce ſentiment 
qui paroit tout envelopper dans ſes delices, vous 
conſerviez encore le courage & l'indẽpendance que 


demande la vertu. Comment votre amitié ten- 
dre 
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dre & docile, vous a- t- elle laiſſe del es _ 
la ſ ageſle ? 1 
Le gout que j avois pour la vertu, repondir 
Clèophis, me livra tout entier a Mirene. - J'aban- 
donne aujourd'hui toute ma conduite a ſon aſ- 
cendant. Je me ſens diſpoſe à toutes les vertus, 
parce qu elles plaiſent a Mixene. Peut- etre Vauſ- 
rerite de la ſageſſe condamne-t- elle ce ſacrifice 
entier de la volontè qui ſoumet Fhomme 4 
un autre empire que celui de ſa propre raiſon. 
Mais afſure de ne pas m'egarer ſur les traces de 
mon ami, qu importe que je doive le bien que je 
fais 4 ma tendreſſe ou 4 mon courage ? — 

Cependant Mirene arrive, & Telephe ſe ſent 
entraine vers lui. Ses premieres affections ont été 
pour Cleophis, & changent tout. A- coup d' objet. 
Cleophis triomphe dans ſon cœur de l'effet que 
produit la preſence de Mirene il jouit avec un 
eſpèce d' orgueil de voir preferer ſon ami, & juſ- 
tifier ainſi le premier choix de ſon cut. 
M.irène raconta ce qu'il avoit appris a Gonnes. 
Les Celtes, dit- il, ſont entres en vainqueurs dans 
cette ville qui protegeoit toute la Theſſalie. Les 
habitans epouvantes de la chiite de leurs mu- 
railles ſe ſont refugies dans le vaſte Temple d A. 
pollon, & en ont referme les portes. Le vain- 
queur $'eſt preſente avec le redoutable belier pour 

| Q 


142 T EL EP H E. 
forcer le Temple. Deja les Theſſaliens atten- 
doient la mort, & imploroient le Dieu avec des 
eris lamentables, lorſque le Grand- Pretre Oreſus 
notre ami, Vami d'Ophirots a revètu la robe de 
lin, & couronne ſa tere du laurier ſacré. Il a 
lui-mtme ouvert les portes du Temple, & ſe pr6- 
ſentant 4 Vennemi avec une contenance ferme: 
Vous venez ſans doute, a-t- il dit, rendre graces 
aux Dieux immorrels de la victoire qu'ils vous ont 
accordee; allons commencer le facrifice. A ces 
mots, bes Celtes eronnts ont depoſe toute leur 
fureur; ils ont ſuivi Oréſus, & ſe ſont meles 
avec les Theſſaliens qui ont fait retentir le 
Temple de Cantiques mélodieux. Tandis que la 
rage de Vennemi toit enchainde par la preſence 
des Dieur, & par Veffet de l harmonie, Orẽſus a 
propoſe la paix entre les deux Peuples. On a 
donnè aux Celtes la rive droite du Pence, & il 
faut, Cleophis, que nous abandonnions notre re- 
traite. Malheureux ami! la deſtinẽe vous pour- 
ſuit dans mes bras, & vous arrache à des lieux 
que la pits filiale vous avoit rendus ſi chers. 
Qu importe, dit Clèophis, que font les lieux 
pour le bonheur de Tamitié? En quelque climar 
que la fortune nous conduiſe, vous y þorterez vos 
vertus, & j y porterai ma tendreſſe; ; elles ont fait 
notre felicitẽ, elles la feront encore. Nous trou- 
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verons par-tour de la terte & de la verdute, & je 
ſais ce qui manquoit à cette demeure pqut ſatis- 
faire tous vos goùts. Nous en conſtruirons une 
nouvelle on vous naurez rien a deſirer; ces ſoins 
vont repandre ut nouveau charme ſur ma vie. En 
diſant ces mots, Cleophis prit la main de Mi- 
rene, qui Fembraſla avec une bontè touchante. 
Ami, lui dit- il, tu ſais ſi j eſpère dans la vie d autre 
bonheur que celui de ton amitie. Tai eraint que 
tu ne quittaſſes avec regret les arbres que tu as 
plantes, & dont tu te plaiſois à decorer mon aſyle. 
Pardonne 4. ma tendreſſe inquiète, d avoir penſe 
que tu aurois des regrets en ſuivant Mirene, Je 
dois mieux connoitre ton cœur. La crainte de t af - 
fliger eſt le ſeul chagrin que puiſſe me 1 cop 
ver la fortune. 

. Cleophis ne repondit point. Son W fa 
tisfaite, mais les larmes crouffoient ſa voix. II 
seloigna un moment de Mirene , il n'oſoit pleu- 
ret devant lui. Mirene avoir dans ſes traits un ca. 
ractère de grandeur & de force qui ſembloit 
condamner les mouvemens trop libres de la ſen- 
ſibilitè qui s attendrit. 


+ 
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Mirene ſur le grand interer qui le conduiſoit dans 
la Theſſalie. Vous ſavez ſupporter les revers , 
lui dit- il, mais ils ne ſont pas meles de remords. 
Javois fait le ſerment d'arracher aux Celtes Jin- 
fortunce Caridee , & je vois qu'il faut renoncer 
4 ſatisfaire les Dieux. Mirène garda quelque tems 
le ſilence, comme un homme qui congoit un vaſte 
deſſein, & qui en prepare les moyens. Il faut par- 
tir, dit-il 4 Telephe & a Cleophis „& nous 
avancer vers le 0 ou * arriver dans la 
Il ne 3 point 1 la route. Cleophis & 
Telephe le ſuivoient avec confiance & avec reſ- 
pect, & cherchoient vainement à penetrer ſes 
projets, lorſqu il parla ainſi : En arrivant hier ſur 
les bords du Pence, j ai trouve les deux peuples 
deja unis. L image de Theutatés Dieu des Cel- 
tes ètoit placee ſur les Autels, a cote des Divinites 
de la Theſſalie, & demain on immole des deux 
cores des victimes. Les Theſſaliens offrent des 
geniſſes a leurs Dieux, & les Celtes doivent im- 
moler Caridee a Theutatés. Depuis deux jours, 


elle eſt Fobjer de leurs barbares ſolemnitẽs. Auſſi- 


TELEPHE LIVRE XII. 245 
tor que le ſoleil a jetre. ſes rayons ſur les ondes 
du Pence, ils la promenent le long du rivage , la 
tete couvette d'un voile & ornte de bandelettes. 
Les Pretres l'environnent, en adreſſant au Ciel 
d' horribles cantiques. Cependant j'ai vu parmi 
les Celtes des mouvemens de terreur & de com- 
paſſion. Ce peuple n'eſt point auſſi feroce que 
ſemblent Vannoncer ſes conquètes. La crainte d' of- 
fenſer les Dieux, en leur refuſant une victime, 
le conduit au fatal ſacrifice. Il craint fut· cout d of- 
fenſer ſes Pretres qui menacent ſa pitie de tout 
le couroux du Ciel. Je les ai vus, ces Prerres 
cruels , <taler Vorgueil du triomphe dans cette 
coupable fete, s humiliant fans rèſerve devant li- 
mage de leur Dieu, & promenant des regards 1 im- 
pudens ſur la multitude qui les nourrrit & qui les 
encenſe. Il faut prèvenir leur crime. Ils paſſent la 
nuit entière autour de Caridee, ſous les chenes 
antiques de la forèt de Mimaonthe qui n'eſt pas 
cloignee d'ici. C'eſt-Ia qu'il faut penetrer.. Je ma- 
vancerai avec Clèophis, tandis que Telephe ca- 
che près de nous attendra le ſicnal pour venir 
enlever la victim. 

lls errent quelque tems dans les elndbres3 m mais 
bientor des gemiſſemens les avertiſſent qu ils ſont 
pres du lieu redoutable. Mirene hate ſes pas, & 
donnant 4 fa voix Vaccent de la terreur: Prètres 


Q 3 
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de Theutatés, $'&crie-r-il ,'on vous trahit. Deja les 
Theſſaliens, a la faveur des tenèbres, ont &gorge 
vos Chefs. Remontez vers la ſource du Pence, & 
vous trouverez vos compagnons qui nagent dans 
le: ſang, & qui vont Etre Ecraſes par le nombre 
de leurs ennemis. Hate - vous d' aller ranimer leur 
courage prèt à s Cteindre. Ils parlent d&a de ſe 
terre, & d'adorer les Dieux de la Theſlalie. 
Auſſi · tõt les Precres Epouvantcs ſe diſperſent, & 
abandonnent la victime. Telephe lemporte dans 
ſes bras, & marche ſur les traces de Clèophis & 
de Mirene. Il arrive avec eux ſur les bords du 
Pente qu' ils traverſent à la nage, en ſoutenant 
ſur les flots la victime &vanouie. Mirène les con- 
duit enfin dans la demeure d'Oreſus , qui les re- 
goit comme des amis & des diſciples d'Ophi- 
ros. Il leur donne des habits, & fait allumer un 
grand feu. Telephe craint pour la vie de Catidée, 
il cherche la ranimer; il ve ſon voile; il pouſſe 
un cri qui fait retentir la demeure d'Oreſus. II a 
vu Iphino : c'eſt elle meme, c'eſt ſon amante 
qu il a portte dans ſes bias, & dont il a ſauvè la 
vie. Elle reprend le ſentiment. Dj ſes yeux ſe 


ſont ouverts; ils tombent ſur Telephe qui re- 


mercioit les mw, en 5 Wee dans ſes 
bras. 
Fils d Hercule, „ lui dir elle, 5 lob Dieut veulent 
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donc enfin mon bonheur, puiſqu ils ont prepare 


par tant deve nemens le moment qui nous raſ- 
ſemble. Caridee eſt libre. Lorſque vous m'eutes 
abandonnee , j envoyai Cleomede vers les Celtes 
avec une forte rangon, Nous trouverons a Tora- 
xene la fille de Theocles. Des barbares m'enle- 
yerent au retour d'un ſacrifice que j'avois- fait à 
Venus, pour lui demander votre retour & votre 
tendreſſe, & me vendirent aux Celtes. Je pris le 
nom de Caridèe, dans Teſperance que le fils 
d' Hercule m'atracheroir de leurs bras. Votre ſa- 
geſſe vigilante a prevenu le ſacrifice auquel j'erois 
deſtinee. Eres-vous content, Telephe ? Etes- vous 
pret à pardonner? Ai-je expic par des dangers 
aſlez grands Vuſage coupable de ma puiſſance, 
& les Egaremens d'un amour au deſeſpoir? Vous 
etes genereux, Telephe. Venez vous montrer aux 
Agathyrſes. L'hiſtoire de vos nouveaux exploits 
ranimera leur admiration & leur amour, & votre 
amante heureuſe & punie vous devra la vie & 
Empire. 

Vous devez Fun & Tautre , dit Tdephe , 2 
Mirene & à Cleophis. Dans le moment que les 
Celtes les arrachoient à leur plaiſible retraite, ils 
ſe ſont occupes de vos interèts & des miens. Je 
leur dois la vie d Iphinoë, je leur dois la mienne; 
& en diſant ces mots, il imprima un baiſer bru- 
24 
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lant ſur la main de ſon amante. Oh ! fi ces deux 
ſages privẽs aujourd'hui d'aſyle daignoient nous 


ſuivre, & honorer les Agathyrſes de leur preſence. 


O Mirene! vous trouverez pres de Toraxene des 


' vallons riants & fertiles, & la Reine peut vous 
aſſurer le repos & l'abondance qui conviennent 4 


des ſages. Nous vous ſuivrons, repondit Mirene , 
mais arrachons-nous de ces lieux. Oreſus ' reta- 
blira le calme entre les Theſſaliens & les Celtes, 
il va nous donner un vaiſſeau pour deſcendre le 
Pence, & pour nous porter juſqu aux frontieres 
des Agathyrſes. N'attendons pas que le jour 
naiſſant claire les Celtes ſur l'abſence de leur 
victimne. 


ls partent dull che; is paſſen entre * l. 


ſeaux des Celtes qui couvroient le Pence, Ils 


n'oſent-ſe parler ni ſe livrer à la joie. Enfin ils 


entrent dans la mer,; & perdent de vue le rivage. 


C'eſt alors qu Iphino & Telephe commencent à 
reſpirer, & à ſentir tout leur bonheur. Ils ſe rap- 
pellent a quel prix ils Font achere, ils reprennent 
Thiſtoire de leurs longues infortunes qui les diſ- 
pole a Patrendrifſement & à une joie plus tou- 
chante & plus tranquille. On parla des guerres, 
des ſoins de l Empire; & on jugea que ces grands 
objets crotent des obſtacles au bonheur, qu'on ne 
pouvoit le gouter que dans la retraite, & avec 


1 
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des affections douces & conſtantes. Télephe &claire 


par ſon initiation ſur les vrais interets de Phomme 
dir 4 Iphinoe : L'hymen va nous unir en pre- 
ſence de vos Sujets. Faudra-t-il leur ſacrifier le 
reſte de nos jours, & donner 4 J Empire les ſoins 
que nous devons 4 notre bonheur ? Pourquoi ne 
pas laiſſer aux Agathyrſes la liberté de veiller à 
leurs intèrèts & à leur defenſe? Faudra-t-il que 
nous mourions ſans avoir connu le repos & les 
douceurs de la vie? Demandez a Mirene fi Cleo- 
- phis ſur le Trone auroit obtenu fa tendreſſe; de- 
mandez a Cleophis, sil voudroit perdre ly ance 
de Mirene pour une couronne. Iphinoe ; en 
heureux, ne regnons point. = 
Fils d' Hercule, repondit Iphinoꝭ, je crains le 
Trone plus que vous. Je penſois qu'il tenteroit le 
cœur d'un heros, & qu'il pouvoit favoriſer les in- 
terèts de ma tendreſſe. En renongant 4 l' Empire, 
je rai pas Favantage de vous faire un ſacrifice, & 
je nai beſoin pour mon bonheur que de vivre 
ſous les loix d'un heros qui me pardonne & qui 
myaime. / 
Enſuite elle raconta par Wes Evenemens 
elle avoir EtE conduite dans la Theſſalie, & "uy 
ainh : 
En revenant * Temple de venus a qui ja- 
vols demande votre retour, je ne ſentis point ce 
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calme qu on éprouve en ſortant de la preſence 
des Dieux, - Occupte de pteſſentimens ſiniſtres, 
Tavenir n'offroit point à mes yeux ces douces eſ- 
PErances qui font ſupporter les malheurs preſens. 
Ma triſteſſe & ma terreur eroient à leur comble , 
lorſque j appergus dans la plaine trois hommes 
armes qui accouroient vers moi, & qui m'enchat- 
nerent ſans me parler. Je baiſſai les yeux, je no- 
ſois m'enviſager moi-mime ; & plus occupte de 
ma honte que de mon amour, je crus que la me- 
ſure de mes douleurs avoit ſuffiſament rempli 
ma catriere, & que je touchois 4 ſon terme. Je 
ceſſai de m'occuper des ſuites de ma deſtince qui 
ne pouvoit etre longue, & je ne deſirai ni de con- 
noĩtre mes raviſſeurs, ni de ſavoir en quels lieux ils 
me conduiſoient. Nous marchions la nuit, & le 
jour nous reſtions caches dans des cavernes ou des 
forers ſombres, & j'ignore le tems qui s'eſt ecoule 
depuis que je fus enlevce- juſqu'a notre arrives 

dans la Theſſalie. 
 Laſpedt de cette vallee riante & fertile agit 
enfin ſur mes ſens, & je crus revenir à la vie. 
Votre image vint me conſoler encore , & pour la 
premiere fois je regardai le chef de mes raviſſeurs. 
Son viſage Etoit triſte & abattu. Vous paroiſſez 
malheureux, lui dis- je, comment donc pouvez- 


vous etre cruel? Je fus cruel, me repondit-il, je 
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ne le ſuis plus. Des crimes paſſes m'ont fait 2 
horrer des hommes, & ne me laiſſent d'au 
reſſource pour vivre que de commettre des worry 
nouveaux. J'ai regne, j ai revolte mes Sujets & 
mes voiſins. Echapp& à la vengeance, je crains de 
rencontrer par- tout des ennemis dans la Thrace 
& dans la Grice, & je viens vous vendre aux 
Celtes, le ſeul peuple qui ne connoiſſe encore ni 
mon nom, ni mes cruautes. Je ſuis Terte. Ah! 
Dieux, m'ecriai-je, je dois 4 vos cruautes le bon- 
heur d'aimer Telephe, & Veſperance de lui de- 
voir la liberté. Il doit venir enlever aux Celtes 
une captive , & c'eſt ſon amante dont il briſera 
les fers. Je vous pardonne un crime qui va fairele 
bonheur de ma vie. 

En §diſant ces mots, nous vimes un nuage ed en- 
cens qui selevoit de Tifſle de Daphne que le Pe- 
nee environne de ſes ondes. D&ja nous enten- 
dions le bruit des Cantiques dont les Vierges 
Theſſaliennes faiſoient retentir les airs. Ce ſpec- 
tacle intereſſa ma curioſitè, & je priai des ber- 
gers qui ſuivojent mon char de la ſatisfaire. 

Les Theſſaliens avoient obtenu une trève des 
Celtes pour celebrer'la fere de Daphne, fille du 
Pence. Cette Nymphe pourſuivie par Apollon, 
demanda d' etre changee en laurier. Elle fut exau- 
ce, & Varbre ſacrè regoit tous les ans le culte 


252 TELEPHE 
des Vierges de la.contree. Elles viennent adorer 
le courage & la fierte de la Nymphe, & s ef- 
forcent de S aſſocier a ſon triomphe, en jettant des 
regards de dedain ſur les bergers qui s empreſſent 
autour d'elles , d'etaler leur ſoumiſſion & leur 
amour. Elles ſe raſſemblent par grouppes, ſe 
livrent entre elles 4 la confiance & à la joie, ſe 
parlent avec Pair du myſtère, & inſultent par des 
ris moqueurs les amans qui les environnent. II 
faut que leurs geſtes, leurs regards, tous leurs 
mouvemens annoncent que Vamitie de leurs com- 
pagnes eſt le ſeul objet de leurs deſirs, & ſuffit 4 
leur bonheur. Si quelque amante -decouragee 
manque de force pour armer ſon front de ſeye- 
rite 4 laſpect de ſon amant, on la renferme dans 
la retraite des Prètreſſes de Daphne , & on lui 
fait! expier par une anne entière de ſolitude 
Tinjure quelle a faite à ſon ſexe, en recon- 
noiſſant dans les hommes un empire qu elle 
devoit defavouer.: Elle ſort de cette retraite pout 
Epouſer ſon Amant qui lui reſte toujours fidele. 
Heureux , diſois - je, le penple qui ne regarde 
point comme des jeux de lenfance, les effers 
de l'amour & qui en confacre importance par 
des feres! Oh! combien les Agathyrſes ſeroient 
plus heureux, s ils pouyolent renoncer a l'ambi- 


tion de dominer & de vaincre pour chercher dang 
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la nature des ſources plus fecondes de leur 
bonheur. — | 

Cependant on me bannen dans la foide de 
Mimaonthe. C'eſt-la que ſous des chènes anti- 
ques reſident les Pretres de Theutatés. Ils ſont 
les depoſitaires de tous les treſors' des Celtes. 
Le farouche vieillard qui preſide à leut culte 

m'acheta de Terte, & me demanda mon nom. 
Je dis que je m'appellois Carid&e. Grand Dieu! 
$Ecria-r-il en ſe tournant vers l'image de Theu- 
rates, ton courroux s appaiſe, & ta'bonre conduit 
ici cette captive pour reparer ma foibleſſe. Les 
rreſors de la Reine des Agathyrſes mont ſeduit, 
& je rai derobe la victime que je t avois deſtince. 
Oublie mon crime. C'eſt encore Caridee qui 
arroſera tes Autels d'un ſang innocent & pur, 
nous rendra la victoire qui nous abandonne, & 
ramenera enfin ſur le peuple 10 r'adore ta —__ 
veillance egarce. ' | 
Ces mots me * le * Je kk tout- 
a-coup leſperance. Je diſois dans ma douleur: 
Dieux de ma patrie! vous m'abandonnez à une 
Divinite barbare. Je me conſole. de mourir. Mais 
fi dans des tems plus heureux je préſentai 2 
vos Autels un cœur pur & de riches offrandes, 
ne ſouffrez pas que mon amant ignore que c' eſt 
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amour qui ma livrte à mes raviſſeurs, & que 
ceſt a lui que yous me ſacrifiez. | 

La trève expira „& le lendemain je fus deſtince 
au facrifice qui deyoit conſactet la paix. Pendant 
deux jours on me fit promenet en pompe ſur les 
rives du Pence. Je devois mourir aujourdhui, 
lorſque j ai regu. de mon amant le. pardon & 
la vie. Et je nai plus qu'a wu les Dieux de 
toutes mes infortunes. 

Telephe ne pouvoit parler. ges yeux 3 
de larmes exprimoient ſon raviſſement. Clèophis 
& Mirene jouiſſoient de ce ſpectacle avec la ſen - 
Gbilire la plus tendre. Si le ſage ſe defiant de 
ſon propre bonheur ne sy livre qu'avec reſerve, 
I jouit ſans meſure du bonheur d'autrui. Les 
deux amis ſe tenoient par la main, & les yeux 
fixes ſur Telephe & ſur Iphinoë ſe communi- 
quolent leurs touchantes emotions. Qu'il eſt 
beau le partage de la vertu! Le tableau de Vin- 
fortune lui prepare les douceurs de Fatrendrifſe- 
ment & de la bienfaiſance ; la vue de homme 
heureux la ravit & l'enchante. Et il eſt encore 
des mechants ſur la terre! 

Deja le vaiſſeau touche le rivage d' Enaphos. 
On aborde, & Mirene renvoie les rameurs pour 
inſtruire Oreſus du ſucces de leur voyage. Iphinoë, 
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Telephe , les deux amis marchent long-tems 
dans des ſentiers inconnus, ſans voir aucune 
habitation. Les yeux pergans d Iphinoë decou- 
vrent un Autel abandonne ſous le lierre & les 
brouſſailles qui le couvrent. Fils d'Hercule , dit- 
elle, comblez ma gloire & mon bonheur ; que 
je rentre dans Toraxene honoree du titre de votre 
Epoule. Telephe prit ſa main, & ils s approchèrent 
de VAutel , on ils ſe lièrent par les ſermens de 
Hymen en preſence de Cleophis & de Mirene. 
Non loin de VAutel ils voient une cabane 
couverte de feuillages. Ils penſent qu elle eſt la 
retraite de quelqu'infortune qui pourra leur 
montrer la route de Toraxène. A peine ils ſont 
ſur le ſeuil qu ils ſont frappes- tous a la fois 
d' indignation & de pitic. Teree eſt erendu ſur 
la terre. Des pleurs coulent de ſes yeux; & 
la douleur colofe ſon viſage anime par la fievre 
& par la ſoif. Il reconnoit les quatre etrangers 
pour des victimes de ſa cruauté. II ne doute 
pas qu ils ne viennent pour ſe venger. Il eſt juſte 
que je meure, leur dit- il; mais fi mes douleurs 
peuvent vous inſpirer e pitiè, au nom des 
Dieux terminez ma vie ſans toucher à la bleſſure 
de mon bras. Les brigands qui s etoient aſſociẽs à 
moi pour enlever cette jeune vierge men ont. 
derobe tout le prix , & m'ont cruellement bleſle. 
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Je mérite mon ſort; mais je vous jure par tous 
les Dieux que mes douleurs ſont ſans bornes, 
& qu'une mort prompte doit pond 2 votre 
vengeance, N55 
- Cleophis avoir déja diſparu pour aller cher- 
cher de Feau autour de la cabane. Iphinoe deta- 
choir ſon voile pour envelopper la bleſſure. Tele- 
phe & Mirene raſſembloient des feuillages pour 
que le malheureux fut couche plus mollement, 
& Terèe fondoit en larmes. Alors Mirene s adreſſe 
a Telephe : Voila, dit-il, Tennemi que vous avez 
defire cent fois de tenir dans vos bras, pour lui 
arracher la vie, & remercier les Dieux qui vous 
auroient donne la vengeance. Ainſi vous Vauriez 
ſouſtrait au plus affreux des ſupplices. Il ne pleu- 
reroit plus ſa proſperite paſſee , il ne recevroit 
plus des ſecours de ſes ennemis, il ne verroit plus 
dans Tavenir des regrets longs & amers, il ne 
ſeroir plus tourmente par une cruauts impuiſſante. 
Songez-y bien, Telephe : la force & indignation 
peuvent chàtier le crime; le tems s eſt reſerve 
le ſecret de le punir; & pour ſe venger du mé- 
chant il ne faut que le laiſſer vivre. Pardonnez, 
dit-il enſuite à Terte , fi je rappelle des ſou- 
venirs amers lorſqu'il faudroit vous conſoler. 
Je plains: vos maux; mais je ne dois point ſa- 
crifier 4 la _ 1. legons de la ſageſſe. 
| Laiſſerons-nous 


LIVRE XII. 257 
Laiſſerons - nous cet infertune- ſans ſecours, 
dit Cleophis? Je lui dois mon bonheur; il a 
redoublè ma tendreſſe pour Mirene. Et moi , dit 
Iphinoe , je lui dois le bonheur d'aimer Telephe. 
Qu' il vienne dans nos Etats; il n'aura plus beſoin 
de crimes. Il peut, ſous un nom <tranger , rece- 
voir des Agathyrſes des ſecours qui prolonge- 
ront ſa vie; & de longs remords peuvent encore 
le reconcilier avec les hommes: image de ſon 
deſeſpoir troubleroit mon bonheur. Suivez- nous 
Teree; & que votre cœur, avant de mourir, con- 
noiſſe la paix. Je nen attends point, repondir 
Teérée; mais jaime encore la vie. Je puis mar- 
cher, graces à vos ſecouts, je puis vous conduire 
a Toraxene, & me ſoumettre 4 votre * ou 
a votre vengeance. | 
Il fe leve en diſant ces mots, & marche 
appuye ſur le bras de Cleophis qui eprouvyoir 
un attendriſſement dont il rougiſſoit, & qui il 
craignoit de laiſſer paroitre. Mirene ſentit à Vinſ- 
rant ce qui ſe paſſoit dans le cœur de ſon ami. 
Ce que vous faites eſt bien, lui dit-1l , ce weſt 
pas le mechant qui vous intereſle ; c'eſt homme 
qui ſouffre & qui a beſoin de vos ſecours. C'eſt 
enfin celui dont la cruelle puiſſance reſſerra les 
liens qui uniſſent mon cœur & le vòtre. Ainſi 
le fils d'un matelot Echappe du naufrage conſerve 
R 
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avec tendreſſe la planche inanimd&e qui porta 7 
pere ſur le rivage. Vous eſperez que Vexemple de 
vos vertus rendra Terce meilleur: vous vous 
trompez Cleophis ; mais vous le deviendrez 
vous - meme. 

Ils /arriverent ainſi à Toraxdne. La lune les 
Eclairoit dans le filence de la nuit. Les portes 
du Palais ne s ouvrent pas d'abord a la voix 
d'Iphinot ; les gardes ſont endormis; mais 
Neocris veille dans Vagitation & dans les larmes. 
Les premiers accens d'Iphinoë ont frappe ſes 
oreilles attentives; elle ſe precipite de ſon lit, & 
dans un inſtant elle eſt dans les bras de la Reine. 
Elles pleurent long- tems enſemble, Le voila , dit 
Iphinoe , voila mon epoux. Les Dieux m'ont 
rendu ſa preſence & fa tendreſſe. Je nai plus rien 
a leur demander. Clèomède ... il eſt a Toraxène; 
il a fait conduire dans fa patrie Caridèe, repond 
| Neocris , & Telephe eſt quitte envers les Dieux. 
Cleomas & Tophis deélivrés de leurs fers par 
la puiſſance de Noerthes ont rente de retablir 
Teſclavage. Ils ont peri dans une ſedition, & 
les ennemis de la liberté ſe ſont enfin ſoumis aux 
Loix que vous aviez données. Tout, eſt calme 
dans Toraxene. Tout cede a Vaſcendant de = 
ſageſſe & de la vertu de Cléomède. 

Telephe avant de ſe livrer au ſommeil deſire 
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d'embraſſer ce ſage qui arrive bientot ſuivi de 
Nearſis & de Phidippe. Je dois a vos conſeils, lui 
dic Télephe, la ſageſſe & le bonheur. Sans vous 
je n aurois point delivre mon amante, ſans vous, 
mon cœur Cegare' par des preſtiges qu Ophi- 
roës a fait diſparoitre chercheroit encore dans 
PFeclat de la puiſſance des plaiſirs fugitifs & 
trompeurs. Demain Iphinoe deſcend avec moi du 
trone, pour aller goiter les douceurs de la retraite 
dans le riche domaine que le Limus arroſe de ſes 
flots. Non loin de la eſt un aſyle agreable qu'Iphi- 
roë deſtine a Cleophis & a Mirene.. Que les 
Agathyrſes ſoient libres. Cleomede les conduira 
mieux par Vexemple de ſes vertus que nous ne 
Feuflions fair par Fautorite ſouveraine. 

Fils d'Hercule-, dit Cleomede , il n'eſt pas 
tems de vous livrer au repos. Un peuple ſans 
lumières & ſans mœurs n'eſt pas digne de la 
liberté. Il faut un Roi aux Agathyrſes; & vous 
eres condamne a regner encore. 

Cléophis S'appergut que le diſcours de Cleo- 
mede affligeoit les eſperances de Télephe, & il 
parla ainſi. 

Pardonnez, ſage Cleomede, fi un ccranger 
ole vous eclairer ſur les interers de votre patrie. 
Votre prevoyance.allarmeg cherche à rerarder le 
bonheur d'Iphinoe & de Telephe qui ſont fati- 

R 2 


gues'de leurs infortunes. Vous craignez qu'un 
Peuple fans lumieres & ſans mæœurs ne faſſe 
repentir de ſes bienfaits le Souverain qui lui 
aura remis ſa puiſſance. Vous vous trompez 
Cleomede le premier effet de la liberte ſera de 
rendre les Agathyrſes plus ſages, ſi elle ne 
commence 4 regner qu avec les Loix. Sous un 
Roi juſte les hommes peuvent ètre aſſujettis 
au devoir, & forces de concourir. a l'ordre & 
à la ſplendeur de Vempire. La volontè du Souve- 
rain excite la pareſſe, r&prime Vaudace. Mais 
les hommes ne deviennent eclaires & juſtes que 
par leur propre volonte. Ainſi les rameurs obèiſſant 
a la voix d'un Pilote experimente , conduiſent 
heureuſement le vaiſſeau à travers les Ecueils & les 
temperes fans devenir plus habiles. Mais fi vous 
leur faites manier tour - a-tour/le gouvernail, les 
dangers reveillent leur induſtrie, leurs idées ſe 
multiplient, leur jugement s claire, & bientòt ils 
concourent tous à la perfection de Parr, avertis 
par Tintérèt & par la crainte. 
Ceſt un bien que la juſtice commande aux 
hommes; c'eſt un plus grand bien que les hom- 
mes deviennent juſtes; & l'objet le plus impor- 
tant des Polices humaines eſt de perfectionner les 
facultes que l homme a regues · de la nature, en le 
mettant dans la nèceſſitè de les exercer. Les 
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Agathyrſes ne ſeront pas plutöt charges du ſoin 
de leur police & de leur defenſe, qu ils ctu- 
dieront les droits & les devoirs de l'homme. 
Les ſages ſe multiplieront parmi eux, & par 
leurs conſeils & leurs vertus, adouciront les 
mœmurs & perfectionneront les doctrines. 
Avant de recevoir la liberté, 'Empire n'a beſoin 
que d'une Loi qui en enfantera de plus ſages. Les 
Loix de la Crete ne conviennent pas encore aux 
Agathyrſes. Il ne faut pas que le ſort nomme les 
juges chez des Peuples ignorans. Mais dans les 
pays les plus barbares, la multitude rend toujours 
hommage a la vertu. Renfermez dans Furne ſacree 
le nom de tous les Agathyrſes, & faites en ſortit 
au haſard le nom de cent Citoyens qui nommeront 
les Magiſtrats, & ſoyez ſar que la ſageſſe obtien- 
dra toujours les ſuffrages. 
Ainſi des demain Telephe reconnu pour Sour 
verain peut Etablir & conſacrer cette Loi par le 
ſerment de Vobeiſſance, & depoſer enſuite ſans 
crainte Pautorite qui Vaura prononcee. Alors vous 
verrez que de toutes les libertts qu un Roi peut 
accorder 4 ſon peuple, la plus precieuſe & la plus 
utile c'eſt de diſpenſer au gre de la juſtice & de la 
raiſon Veſtime & la reconnoiflance , & d'obeir . 
ſans crainte à la verite & à fa penſce. 
Cependant il faut aux Agathyrſes un Roi qui 
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donne le mouvement à la Loi, & qui Vanime 


ſans ceſſe pour la faire agir ſur la nation qui 
Paura recue ; & tandis que la nature admet tous 
les hommes aux douceurs de Légalité & de la 
vie privee , il faut qu'il y en ait un qui renonce 
au partage de ces veritables biens & qui s immole 
au bonheur de tous. Un état libre ne doit pas 
exiger qu un homme conſacre ainſi ſa vie en- 
tière à Tinterer public, & la juſtice ne peut 


condamner perſonne à un ſi grand ſacrifice. 


Un Citoyen nommè pour regner , après une 


anne employte 4 ce penible deyoir ſera libre 


de reprendre ſes occupations & de rentrer dans 
la route du bonheur. Telephe peut donc quitter 
le Trone , & ne pratiquer déſormais que les 
vertus d'un Citoyen heureux & ſage. | 
Ainſi parla Cleophis : Cleomede & Mirene 
approuvèrent ſes projets. Le lendemain ils furent 
executes par Telephe. Lorſque la trompette guer- 
riere eut fair retentir les-murs de Toraxene pour 
annoncer hymen & Parrivee de la Reine, & 
appelle tous les Citoyens au pied du Trone , 
un cri general - decerna le ſceptre au fils d'Her- 
cule; il recoit les ſermens de ſes Sujets, proclame 
les nouvelles Loix , & ordonne qu'on tire de 
Turne ſacrée le nom de cent Citoyens qui doi- 
vent choiſir le plus ſage d entre les Agathyrſes. 
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Tous les ſuffrages ſe reunifſent ſur Cleomtde; 
Telephe lui remet le ſceptre &s'eloigne enfin 
de Toraxene avec Iphinoe. Il emmene Cleophis 
& Mirene, les &tablit dans la demeure qu'il 
leur a deſtin&e, & va s'etablir enfin dans la retraite 
ou le bonheur l'attendoit. ol 
Le ſoleil eclairoit encore la terre, & ſes der- 
niers rayons paroiſſoĩent embraſer les nuages 
de pourpre qui embelliſſent loccident; & tandis 
que les ombres allongees repandoient un verd 
plus ſombre ſur les prairies, la lumiere frappoit 
encore le ſommet des arbres & des rochers. Les 
oiſeaux faiſoient retentir les bois de leurs ca- 
dences precipitees, & ſembloient s'egarer dans les 


airs en voulant chercher un aſyle* contre les 


 rendbres. Iphinoe , dit Telephe, Vaſpe& de ces 


fertiles campagnes porte dans mon cœur un calme 
que je ne connoiſſois point encore. Il y a long- 


tems que je vous aime, mais je ne vous ai pas 


encore aimèe comme je vous aime aujourdhui. 
Il me ſemble que mon amour commence avec le 
repos que nous allons goiter enſemble dans 
cette retraite. Nous y trouvons plus de bonheur 


que nous nen avons apporte. Ah! dit Iphinoe, 


que tout ce qui nous environne ſoit heureux 


comme nous; que le ſang des animaux ne ſouille 
jamais notre aſyle ! Reſpectons tout ce qui vit & 
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qui aime. Oh que je voudrois que les diſeaux 
qui font retentit ces bois puſſent connoitre le 
ſentiment qu ils m inſpirent „& s approcher avec 
.  confiance- pour recevoir mes careſſes! Combien 
de fois dans mon enfance aſſiſe aupres de mon 
foyer, lorſque les vents & les frimats artriſtoient 
la nature & bouleverſoient les airs, j'ai deſire de 
faire partager aux animaux ſouffrans les douceurs 
de mon aſyle. 
- IPhinot & Telephe vecurent long- tems; heu- 
reux par leur amour & par la ſociéte des deux 
5 qui les avoient ſuivis chez les Agathyrſes: 
Cleomede, Phidippe , Nearſis ſe reunirent ſou- 
vent dans cette retraite. Et les deux Epoux ne 
regrettèrent jamais le Tröne dont ils étoient 
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